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Alfred de Musset
1810-1857

limpide et vibrante, Alfred de Musset fut Importantes nominations

Lu France lettrée vient de célébrer le 
;entenaire d’Alfred de .Musset, un des plus 
-minds poètes lyriques de la France, juste­
ment surnommé le poète des “Nuits”. Il 
est sans doute convenable que le Canada 
lettré, qui se nourrit des chefs-d’œuvre de 
la mère-patrie, s’associe à cette fête de la 
littérature ; et c’est pour cela que je désire 
rappeler aux vieux lecteurs de I’Avexir 
Dl' Nord, qui pourraient l’avoir négligé, • t 
aux jeunes qui pourraient l’avoir méconnu, 
ce charmant et malheureux poète.

Il naquit à Paris d’une famille d'hotu- 
mes de lettres. Son père était un
lettré reconnu, un érudit de mérite et ut 
écrivain apprécié. D un caractère plutit 
frivole et léger que sérieux, il lit ses étucks 
dans le même collège que le duc d’Orléats, 
dont il devint et resta l’ami. Ses cous J 
terminés, il étudia tour à tour la médecine, 
le droit, la banque et la peintuie, mais in­
put se déeiiler à embrasser aucuneearrère. | 
En 1830, on le trouve mêlé aux jeunes 
écrivains qui se pressaient autour de \ ic- 
tor H ug", déjà couvert de gloire Un soir, I 
il lut devant le cénacle étonné et ravi une j 
charmante pi ce,*, de vers qui lui valut jus­
qu’aux applaudissements du maître, ’lout 
lier de son succès, Alfred se mil sérieu­
sement nu travail et publia bientôt ses 
Contes d'I'.spigvr. et dItalie qui frappèrent 
par une originalité toute différente de celle 
de ses contemporains. Parmi 1» s juatorzu 

t- pièces île ce recueil se trouve la fameuse 
Ballade à la lune qui scandalisa et lit bon­
dir d’indignation les vieux classiques:

C’était dans la unit brune,
Sur le clocher jauni,

La lune.
Comme un point sur un i...
Es-tu l’œil du ciel borgne?
Quel chérubin cafaid 

Nous lorgne
Sous ton masque blafard ?
N’es-tu rien ou’une boule,
Qu’un grand faucheux bien gras]

Qui roule
Sans pattes et sans bras ?
Qui t’avait ébmgnée
L’autre nuit? T'étais-tu 

Cognée
A quelque arbre pointu ?

La ballade n’a pas moins de trentejinq 
strophes sur ce ton.

Le volume est loin d'être moral, mal on 
y sent vibrer déjà l’âme d'un grand piété. 
Et il avait à peine vingt ans !

Byron étant le poète favori de l abeur, 
on lui reprocha de l imiter. Il s’en détindil 
plus tard dans ces vers :
On m’a dit. l’an passé, que j’imitais Ryioj; 
Vous qui me connaissez, vous savez bi«i que

(ion.—
Je bais, comme la mort, l’état de plagia je.
Mon verre n’est pas grand, mais j • bui dans

[mon Vire.

Vinrent bientôt tes Poé'its 'notifies oti 
se trouvent peut-être ses plus lie'le'inspi­
rations. Je n’ai trouvé nulle parties vers 
aussi riches et nus->i étincelants.

Roll,, les Nuits, la l.cltac à LalaHine, 
Y Espoir en Dieu, Triât'use, sont ls perles 
du volume et les chets-d’œuvre (i poète. 
Il s'est élevé d'un bond à la hatleur des 
plus grands poètes de tous les tenus. Son 
ciBur blessé y saigne à chaque pgo ; son 
âme désespérée y pousse des cris fl douleur 
qui font frémir. Hélas! c’est un ébauché 
qui a vidé la coupe des plaisirs •harneh. 
Au fond, il n'a trouvé que truhisd, amer­
tume et désespoir. Avec une siuérite ci 
frayante, il ne cache rien ; il ehaite sa dé­
bauche, sa foi perdue, son désir perdu do 
croire, sou tourment de 1 iuliui. 1 s'eerie :
Après avoir souffert, il faut soutTrii neore... 
Les plus désespérés sont les chats les plus

[beaux,
Et j'en sais d'immortels qui sont il purs san-

Iglots...
Croyez-moi, la prière est un cri d’cpérance ! 
Pour que Dieu nous réponde, adrisons-nous è

[lui....

Des millions d hommes ont liné, péché, 
douté, nié, souüèrt et pleuré omme lui ; 
personne ne l’a dit en vers tutsi passion­
nés, aussi saisissants, aussi vibtnts de vé­
rité et de beauté, (’’est pour c/a qu’on le 
lit. et qu’on le relit jusqu'au briber jour. 
Il est l'interprète hardi et sincre, fidèle et 
vrai, inspire et sublime de l’âtr pécheresse 
et tnalhettrettse. Hélas! il. n'a est, pas le 
sauveur. Le Sauveur, c'est lésns-Cltt isl 
qu’il a ignoré ou méconnu.

Malgré son génie sublime < primesau- 
tier, maigre ses Vers jablissut. du cœur, 
coulés dans une langue légère spirituelle,

longti nips négligé des “jeunes écoles Los 
décadents, les symbolistes, les mystiques, 
les déliquescents, tous les chercheurs de 
sensations rares, de ratlin monta exquis, de 
notatioi s bizarres, "de vers pour le 
vers ", le déclarèrent “ démodé pour lu 
f md comme pour lu forme ’’. Et le gu­
ide de Musset souffrit une éclipse. Ar- 
vede Ban île, qui fa ’Gon.staté aail3 les huiles 
pages qu’elle a consacrées à Musset, ne s’en 
décourageait pas. Elle disait qu’il pouvait 
attendre. Il a attendu et la faveur lui re­
vient. René Domine affirme qu’à cette 
heure de son centenaire, il ne voit pas un 
autre de nos grands poètes qui soit davan­
tage en possession de la faveur universelle, 
qu’en tout cas, ce n’est pas Victor Hugo — 
si délaissé — qui lui fait tort dans l’opinion 
d’aujourd hui. Et il ajoute que “ tous ceux 
que la vie a blessés à mort y reconnaissent 
leur propn tourment. C’est en cela que je 
le tiens pour un classique. 11 a écrit et fixé 
une fois pour toutes un chapitre de i’i s- 
to re du cœur. 11 est le classique du déses­
poir.”

La pensée de la mort hantait parfois 
l’esprit du ce grand dévoyé, et il en parle 
toujours avec une horreur pleine de fran­
chise
I) u-s-tu content. Voltaire, et ton bilieux sourire 
Voltige-t-il encor sur tes os décharnés ?....
Ton âme est immortelle et la mort va venir.—
Quand je mourrai, plantez un saule au citue-

[tière....
O Dieu juste, pourquoi la mort?....

Quand il la vit venir et le saisir de ses 
mains inexorables, il écrivit ses derniers 
vers qui, pour moi, sont les plus terrible­
ment beaux. Jamais homme n’écrivit rien 
de pareil sur la mort. Ils devraient être 
dans la mémoire et sous les yeux de tous, 
à côté de la déclaration du ’Maître suprême 
■le la vie et de la mort : “ Je suis la Résur­
rection et la Vie !” On les trouva dans ses 
papiers :
L’iicuru de ma mort, depuis dix-huit mois,
I)t* tous 1rs côtés, soiiih* ;i mes oivilles.
!)• puis dix-huit mois d’ennuis et de veilles,
Bart «nit je i«v sene, partout, je !;v vois.
Plus je nie débats contre ma misère,
Plus s’éveille ♦*ti moi l’instinct du malheur;
Et, dès que je veux faire un pas sur terre.
Je sens tout à coup s'arrêter mon cœur.
Ma force, a lutter, s’use et se prodigue.
Jusqu’à mon repos’, tout es! un combat ;
Et, connut* lin coursier brisé de fatigue.
Mon courage éteint chancelle et s’abat.

A.-B. Cruchet

31 décembre 1910.
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M. C.-J. Magnan, a été nommé par le 
gouvernement du Québec, inspecteur géné­
ral des écoles catholiques de la province.

M. Sutherland, de Richmond, a été nom­
mé inspecteur général de écoles protestan­
tes.

Nous félicitons les deux titulaires et es- 
jpérons qu’ils rempliront avec compétence ‘’ "Av-" ' 
et conVciencè’ f;V î f ; ni l e ciûrfgb q Til-YKTnird e'"’’"'”1R w 
leur être confiée.

Nous nous attendions à la nomination 
de M. Magnan dont nous croyons que pecson- 
ne ne mettra en limite la compétence.

Nous, comme bien d’autres, n’avons pas 
toujours été de l’opinion de M. Magnan, 
mais son expérience, ses études et ses apti­
tudes en font un homme très versé dans 
les choses de l’enseignement.

Son dernier ouvrage, notamment, sur 
“ Les écoles primaires et les écoles norma­
les en France, en Suisse et en Belgique ”, 
dénote clnz lui un observateur intelli­
gent, un juge impartial et un esprit ouvert 
à un programme de saines réformes dans 
notre organisation scolaire.

on sait que serment d’ivrogne est sujet à 
caution.

Le maire de New-Voik a rem u-ié cha­
leureusement l’Armée du Salut.

Anniversaire
Avec le présent numéro, l’AvENirt 

Nord commence sa quinzième année.
DU

L’expansion de la langue 
française

AI. Steeg, rapporteur du budget de l’ins­
truction publique à la Chambre des dépu­
tés, en France, consacre un chapitre de son 
excellent et substantiel rapport à l’expan­
sion de la langue française dans le inonde.

M. Steeg constate tout d’abord le nom­
bre croissant d’étudiants étrangers qui sui­
vent les cours des Universités françaises. 
Lie 1.770 en 1900, ce chiffre est passé à 
5.241 en 1910, pour l’ensemble des Univer­
sités.

L’Université de Besançon, pour sa part, 
qui comptait 2 étudiants etrangers en 1900, 
en avait 37 au 15 janvier 1910. Il faut 
ajouter que les cours de vacances amènent, 
en outre, dans les diverses Universités de 
France, un assez grand nombre d’étrangers. 
On en compta 1 939 en 1909, dont 156 à 
Besançon.

Tous ces étudiants étrangers qui vont en. 
France apprennent le français. Ils l’ap­
prennent pour des raisons diverses, mais 
enfin ils l’apprennent ; et M. Steeg conclut 
fort justement, quant à cette étude de la 
langue française : “ Qu’elle soit polir eux 
une tin ou seulement un moyen, dans quel­
que esprit qu’ils l’entreprennent, ils aug­
mentent le nombre de ceux qui, par le moii- 

> tie, en plus de leur langue, parlent et écri­
vent le français, et cela c’est un résultat 
positif d'une importance capitale pour l’a­
venir de notre langue nationale.”

AI. Steeg estime que sans avoir “ l’illu­
sion de croire que l’expansion du français 
puisse entraver le développement des lan­
gues nationales, ni qu'il puisse être un jour 
la langue maternelle du plus grand nom

Lt s -• Annales ”

Dans l’éblouissant numéro du Noël dus 
.4 ... -des abondamment illustié par les plus 

s_ artistes, il convient du signaler, à 
part de délicieux morceaux de littérature : 
un conte exquis de Jules Lemaître, un dra­
matique récit de réveillon un 1870 par Ju­
les Claretie, de charmants poëïnus de Jean 
Aicard et François Fabié, une line critique 
d’art de Léon l’iée sur les peintres moder­
nes de la Nativité, etc. . La partied’actua- 
té n’est d’ailleurs pas négligée dans ce co­
pieux fascicule, où h s signatures d’Henri 
Lavedati, Emile Faguet, Edmond Harau- 
court, René Vailery-Radot, Jules Bois, Gas­
ton Ragent, Max de Nansouty, Bonhomme 
Chrysale, témoignent tic l’intérêt et de la 
variété des matières de l’excellente revue 
do famille de plus en plus goûtée, de plus 
en plus prospère.

Abonnement, 83.00 par année 51, rue 
Saint-Georges, Paris.

Pensées

L’agitation peut mener au pouvoir, donc 
l’agitation est la vie pour le partisan, bien 
qu’elle soit une maladie terrible pour le 
pays.

X X X

La puissance) de l’agent peut tout don­
ner, sauf : la santé, la jeunesse, le bonheur, 
la considération. Cela ne s’achète pas.

Comtesse
V. de Tai.i.eyuand Périgord 

o o o
Rien que la façon d’ouvrir et de fermer 

une porte donne une indication sur un ca­
ractère.

Jacques Normand

Pour rire

— On discutait le budget de l’agricultu- 
léputésre «A ceux

I mains.

— Et 1 
bras !

Maladie opportune
M. Armand Lavergne devait donner une 

conférence à Joüette au profit d’uu bazar 
de charité. Une maladie pas.sutjcre. nous 
disent les journaux, a empêché le député 
de Montmagny de pérorer.

C’est beu </’ valeur ! Mais ce qui nous 
console, c’est que nous sommes certain que 
M. Lavergne est maintenant guéri. . . .

Le “ Oéboir ”
Le Débair, dirigé par M. B auras-a et ré­

digé par M. Héroux et a1., fait piteuse mine 
depuis l’élection de Saint-.I< an.

La troupe des comédiens nationalistes 
est dans le désarroi : elle ne peut réussir à 
se faire gober par les électeurs !

La plaie du divorce aux 
Etats-Unis

ont failli en venir aux 

’on prétend quelle manque de

prendre dans un éerin un ustensile en vvimeil 
d’un muge inconnu. O ] i n demande l’utilité : 
-CLet, répond Murat, un cadeau qui me fut 

fut par ma ni-Ui-exso. . . de pur-i-h, une jolie 
ciéole, et cela sert a t-xorimer le jus des fruits." 
Le nom do la donatrice i To it le inonde l’avait 
deviné ; la pince portait u'aldeurs l"s inilialis 
J B. L'affaire fit grand bruit, elle parvint 
aux oretlh s du général en î le 1 et du coup la 
vérité f )t révélée â ce malheureux mari.

M Josci h Turqnan ■: msacre on chapitre de 
son live, La "générale ll>,nnpiïi'tt, à non* ‘1Kcon - 
ter de façon clou mante et dans un style vif et 
alerte, lu manière dont Napoléon s'y prit pour 
venger son honneur. C t ouvrage i lustré de 
nombreuses gtavure", dessin*, reproductions de 
tableaux, édité- p-ir Jules Tnillandier, 7.5, rue 
Dareau. est en vente au prix de G fr. (81.20) 
dans les lilnuii i-s de France. Il appartient à 
la bibliolhèaue J/ieturia.

Tous les ans, depuis sept ans, M. André 
Hallays, le pèlerin a-siiu du nos provinces 
fttinç lises, a l’habitude de faire un -éjour en 
Alsace. 11 vient de réunir en volume le jour- 
n I de ses excursions. C’i-'t ntt dominent pa­
thétique, en cette h ure d’anniversaires, sur ce 
qui se passe aujourd’hui do l’autre côté les 
Vosges et sur un épisode nouveau du drame di 
l’annexion.

M. André Hallays est l’inventeur d’un genre. 
Tl est l’ami dis monuments et des i-ite,s de 
France. Il excelle à traduire en quelques phra­
ses précises la beauté enfermée dam les lignes 
des an-hit.-dures ou lis contours des horizons 
Il ne se la-se pas de l'harmonie quo fait un clo­
cher de village mue les champs qui '’environ­
nent, ou une façade seigneuriale répétée par le 
dessin de ss pat terres à la française. Son bon­
heur est de découvrir, patfois to it près de nous, 
une de ces merveilles ignorées, comme le châ­
teau de Wideville, où l’on respire intact l’esptit 
di s hommes d’autrefois. 11 goûte avec délie s 
la magie des souv, airs. Il pénètre le génie des 
lieux, il connaît leur secret. Il cherche dans 
les vers du Ren ard le secret du Val do laiirp 
et dans les stroph -s des chœurs d’Esther la 
grâce sinueuse th s humides coteaux delà Ferté 
Milon. Chemin faisant, ce promeneur, eu tou­
riste si sensible et si innUg -nt, ce “llàneur”, 
comme il s’intitule, a fini par nous révéler clu z 
nous mille iiih-sses insoupçonnées, trésor* 
d’hi-toire et d’art, dc-s beautés vivantes et des 
cle fs-d'œuvre ; pour nous les décrire, il s’est 
fait une méthode à son image, ingénieuse et 
complexe, savante et Mihtilu, méih .do d'érudit, 
d artiste, parée d'une langue claire et soupir, 
qui est un charme. C’est un du ceux qui ont

LES BUVEURS

17
Buveurs de Cidre

Pour Léon et Marie.
Ma J/ftff'*' célébrons la Pomme, 
ce raisin du. pays ■normand ; 
ctir tic son jus je suis younnand : 
il réjouit if en ur dr l'homme. '

Voyez le cidre f/tton renomme, 
le cidre des chansons d autan, 
le cidre onais^ u c et piquant 
dont r ivresse jamais u'assomme.

Dansons sous les pommiers en jleurs, 
avec quelque, robuste fille, 
aux fraîches et cives couleurs.

Poin du r.hampayne qui pétüle !
Gens de Vire, buvons plutôt 
le nectar du Roy tl Yvelot.

MARL HO.

O’tt-'t à elle quo P Alsace doit son goût» son sen- 
timont inné <!«* la mesure et de l’art, sa maniè­
re propiu do f.Mj 'iiner ce que lui apporte do 
confus et du» désordonné 1«* génie iuculte de ses 
voisins. Des n.inns romaines aux cloîtres ro­
mans et aux palais classiques du XVille siè­
cle, uno môme volonté so poursuit ininterrom­
pue. Voyez les monuments délicieux de Col­
mar, d’E.i&iheini, d’Anunerscliwir, les délicates 
façades, les précieuses lo^etles, les linos arcades 
du XVie siècle. Ici, K Renaissance n'est pas 
une étrangère. JO le a d*inde*tructiblea racines 
dans le pas»é. C’est une ancii une province qui 
r« fleurit, un rameau du vieux tronc latin où 
passe le renouveau. IVAlsace faisait ces cliosos 
exquises alors que ses conquérants sauvages 
menaient encore dans les forêts do la Poméra­
nie leur vi® de ch is-eurs barbares. . ..

Ce sentiment est devenu ie principe d’une 
plisse nouvelle de la résistance parfaitement 
expliquée par M. André Hallays. Deux beaux 
livres d’ailleurs peuvent nous servir do dates. 
La question militaire poie à tout Alsacien un 
cas de conscience redoutable. On sait comment 
Jean Oberlé résol-ait le problème dans le puis­
sant roman do M. René Bazin : il quittait ls 
pays et venait servir on Fi ance. Paul Ehrmann, 
le héros de M. Maurice Binés, adopte un par­
ti tout contraire: il accepte l uniforrue alle­
mand, afin de garder le drjit de rester un* - miiiiii, «uni uo gnuiri u: ■

plu* fœ. pour augmenter en nous le sens îles j Frailçai.a .le plu* en Alsace.

Les libéraux triompheqt

La victoire des libéraux dans le comté 
île Saint-Jean est éclatante et indique bien 
clairement la grande popularité du gou­
vernement Gouin et la faib!e-se de l’oppo- 

Isition.
bre d hommes , on peut légitimement ad- j La maison Tellier et compagnie n’inspi- 
mettre que le français deviendra de plus re aucuue confiance aux électeurs de la pro- 
en plus la seconde langue de tous les es- ! vjnce qe Québec
prits cultivés du monde entier. j La majorité libérale a été plus que dou-

.

Sir Allen-B. Aylesworth

dans Saint-Jean en défit des déclama- 
jttons et des dénonciations furibondes de 
I l’opposition bigarrée et arleqnine dont M. 

Sa Majesté George \ à bien voulu con- Tellier est sensé être le chef, 
forer o. 1 Itou. M. A.-B. Aylesworth, minis-- Depuis les élections générales de 1908, 
tri-de la justice du Canada, la croix de j |e gouvernement libéral de Sir Lotie r 
commandi ur de 1 ordre de St-Miehel et St- (Jouin a été dix-neuf foi* à la bataille, et
George.

Le nouveau chevalier a été pendant long­
temps le plus répu é des jurisconsultes de 
la province d’Ontario 11 est entré dans le 
ministère Laurier, en 1905, comme minis­
tre des postes et a été nommé ministre de

il a remporté dix-neuf victoires.
votet T

Saint-Anne de Montréal, Laval, Chntenu- 
guay, Sainte-Marie de Montréal, Québec- 
Centre, Bellei-has.se, Hoc-liéluga. Chambly, 
Saint-Jacques de Montréal, Saint-Sauveur,

la justice, en remplacement de Sir Chas-P. Katnouraska, L’islet, Richmond, Gaspé,
Fitzpatrick, eu 190(i

C’est probablement ù la suite des distin­
gués services rend is à l’empire et au Cana­
da par le ministre de la justice devant le 
tribunal de La Haye, où il a défendu avec 
une habileté consommée les droits du Ca­
nada et de Terri-neuve dans les péchet ies 
du Golfe, que cet honneur lui a été conféré.

Nous eu félicitons S:r Allen-B. Ayles­
worth.

La statistique des divorces qui vient d’ê­
tre dressée dans les diverses régions des 
Etats-Unis montre que, à l’exception du 
Japon, l’Amérique tient le record des rup­
tures de mariage.

Les chiffres arrêtés en 1909 établissent 
qu’il y a 73 div< rces par groupe de cent- 
mille habitants. Au Japon, cela s’élève ù 
21 5 dans la même proportion d’habitants.

Après l’Amérique, c’est la Suisse qui a la 
plus liante moyenne, avec 52 divorces, tan­
dis que la France n’en compte que 23, l’Al- eomté de Bona venture, 
lemagne 15 et l’Angleterre 2 seulement.

On peut, calculer que, aux Etats-Unis, 
un mariage sur quinze ou zeize aboutit au 
divorce.

Chacun des quarante-six Etats dont la 
Confédération américaine se compose a sa 
loi spéciale pour les ruptures d’union.

Dans un seul Etat, la Caroline du Sud, 
le divorce est interdit, et dans un seul Etat-

Rapatriement

Vingt et une familles canadiennes-fran­
çaises sont revenues 
Uuis, et se sont tixé
pe, en arrière de Saint-Godfroi, dans le

Drummond, Argentenil, Saint-Jean.
L’armée conservatrice alliée à la tourbe 

nationaliste a été partout vaincue.
L’impuissance de l’opposition a été pito-

ynb’e.
Le parti libéral, grâce à son administra­

tion honnête et progressive, possède tou­
jours la confiance du peuple.

Et il en est digne !
Le Franc

amilles canadiennes-frnn- (S ~CYlies récemment d as Etats- !|ijj LE t TRE D UN PARISIEN 'J 
ixées dans le canton Ho- 8*îVîi-îvtrtvù,iTiTYTïTTii-r'Trive,',riTtvtîVitiiV*’,,o-

“ aminés français -*
Car l’âme même de celte enquête ou de cet 

inventaire, c’est un zèle plein de tendresse et 
qui devient passionné, lorsqu’il s’iig-t de sau­
ver du passé menacé K le* occasions ne man­
quent. pu*. Que d’ennemis ligués aujourd’hui 
contre la beauté! 1-bpiil utilitaire, barbarie 
scientifique, fanatisme antireligieux, rapacité 
de la bande noire, soMée? de* démagogues, ou 
simple manie de détruire pour le piaisir de dé­
truire, que cle formes revêt le vandalisme! Que 
de ruines nous coûte le progrès. Mais h-s ico- 
rn.c’astes n’opèrent pa* tout à fait tranquilles : 
M. André H-illays leur fiit une guerre achar­
née. Son feuilleton des Débats e*t devenu une 
tribune et une puissance d opinion. Plu“ d’une 
forêt, g âce à lui, fut sauvée, du lotissement, 
plus d'une muraille de la pioili*, plus d’uue 
ég is,- de la dynamite muitieipale. Il a joie d être 
U I êle noire de* oétiro i-seirr* dont il gêne h s 
forfaits, li plaide infatigablement pro a ris et 
Aids Contre h s entri preneurs de ehinibatiie- 
tm-itl, il protège la figure mor ale de la France. 
Il fait plus d’ouviug• â lui seul tpre trois ou 
quatre commissions. Airr*i, l’amour- îles vieil­
les pierre 3 l’a lo rduit a l’apostolat Son œuvre 
est une croisade d’utiiilé publique.

aussi, le N> w-York, il u’est admis que sur : c’est, pour cela qu'à la grande stupéfaction j Pendant que Bonaparte remportait ses pre-

Paris, ce lundi 19 décembre 1910. 
Un caractère violent, n’admettant pas la ré- 

pdique ou la résistance, considérant que toute 
volonté devait plier d vaut la sienne : ainsi l'un 
e*t hibitué n se représenter Napoléon. Ce que 
l’on sait moins, c’est la timidité que le célèbri 
capitaine ressentait en face de sa première 
femme Joséphine, la passion qu’il ép.ouvsit pour 
elle, les efforts désespérés, les vaincs platitudes 

_ _ , que faisait pour la conquérir ce conquérant du
! Salut de tenter tics essais à New-York, et j monde.

L’ivrognerie aux Etats-Unis

L’ivrognerie n'a pas encore disparu des 
Etats-Unis, tant s'en faut, mais il est juste 
de reconnaître que le gouvernement s'ingé­
nie da son mieux à sa répression.

Dernièrement il chargeait l’Armée du

preuve d inconduite.
Dans les autres Etats, on admet comme 

motifs à divorce la désertion du toit conju­
gal et les mauvais traitements sous toutes 
les formes.

Dans la Louisiane, la ditlamation publi­
que commise par un époux contre l'autre 
constitue un cas de divorce.

lu public, on put voir, il y a quelques 
jours, les membres de cette association en­
vahir toutes les tavernes, to rs les bars pour 
y faire une moisson. . . d’ivrognes.

En un clin d’œil, on en réunit un millier, 
qui furent passés en revue, après avoir été 
sévèrement admonestés par les élèves du 
général Booth. Les bons pochards firent

Dans la Floride et le Kentucky, il suffit un serment solennel et défilèrent ensuite 
de donner h s signes d’un caractère violent ! en un pittoresque désordre. Désormais ils 
et ingouvernable.

mièrt-s victoires, cette belle créole donnait libre 
cours â sa nature fantasque, et la correspon­
dance amoureuse de son mari, souffrant beau­
coup de la savnir loin de lui et la suppliant de 
venir la tejoindre, ne parvenait p is à ébranler 
son cœur. Malgré ces froideurs, le futur empe­
reur ne la soupçonnait pas encore ; il voyait sa 
femme avec les yeux de la passion et eu n’est 
que plus tard qu'i! apprit enfin la vérité.

C'était au moment de la guerre d’Italie. Mu 
rat avait invité â dîner plusieurs officiers. A

Tout cela était pour plaire aux Alsacien*. 
L'Alsacien e*t naturellement conservateur. Tl 
l’est encore davantage depuis que le culte du 
passé est pour lui D seule forme permise du pa 
triotisine. Une société de Mulhouse invita en 
1903 M André Hallays à faire eh -z elle une 
conférence. 11 y retourne chaque année.

Le* Français ne vont pus volontiers en Alsa­
ce. I s y éprouvent trop d’impressions pénibles 
et humiliantes. Il est- cruel de voir la parade 
prus-ienne devant la sla; ne de K éher. On a 
une peur affreuse de retrouver alh-nmn l ce qui 
a été fiançiis Et le pire, c’est la douleur de 
n’nvoir rien fiit pour I Yni-, ê. h r.

Eli bien ! M. André Hullay-r i’a vu tout de 
suite avec joie : rien n’a changé là-bas, ni les 
hommes, ni les choses. Avec un courage admi­
rable l’A’suce s’t st obstinée à " persévérer ians 
son être" et à tout maintenir chez elle dans le 
même ordre <>ù c’était “avant”. Les grandes 
villes, Strasbourg surtout, ont nécessairement 
plus souil rt de la conquête ; omis tes campagnes 
n’ont pas bougé. E les conservent leur physio­
nomie inaltérable. U-* villages de vignerons 
sont restés aux vigneron.*. On y cultive les 
mêmes crus immémoriaux. Les filles arborent 
le même ruban dans leur* cheveux ; chaque 
fontaine a toujours sa fée et chaque cheminée 
*a cigogne. Partout la même ferme cordiale et 
d’aspect, avenant, avec sis galeries extérieures, 
son immense tu turc i n bâtière, sa décoration 
de pourpres et de tose~, — indéfiniment recons­
truite sur un p r n imm a! 1 • et où le rn-uble 
lui-même n’o*t lias “ meuble ”, où chaque ob­
jet, fh rreg-, le bahut, le banc fixé au mur, est 
là de toute éternité, donnai t l’impression d’un 
ordre itbpr-t turlmbh-, exprimant le magnifique 
instinct de la stabilité, de la confiance et de la 
durée.

Tout le montre : l’Alsace est un très vieux 
pays, qui a une longue histoire, beaucoup de 
siècles derrière lui et qui peut regarder avec 
une nuance de dédain ses jeum s et récents 
vainqueurs. M. André Hallays en trouve à 
chaque pas les preuves : il y a sir cet te terre 
ut e antique tradition, une cultur - qui date de

Au fond, lus cœuts sentent de même, mais 
Ehrmann ne pense plus qu’il puisse dans ce 
débat n’écouter que son cœur. Depuis 1873, 
l’émigration a ooû'é à l'Alsace six cent mille 
hommes, plusiouis milliards : c’était le suicide. 
Devait-on plus lo rgti-inps s’effacer devant le 
vainqueur, céder la place, abandonner (pour le 
reconquérir pus t uni) l’héritage des ancêtres I 
L * hommes albin ni ils manquer pour continuer 
;a traditiou 1 Déjà, certaines industries me­
naçaient de di-par-t re. De grandes créations, 
comme celles de Mu,bouse, commençaient à 
péricliter. Le plu* pressé était de vivre et de 
se defer.dre ; peur cela, ii fallait rester.

o o o
Seulement, il fallait rester Alsa -ien, il fal­

lait exalter la conscience nationale, fortifier par 
tous les moyens la partie dans les âmes. De ce 
qui n’était qu’un insiinct, une vertu, il fallait 
faire une tui-lhi) Je et un entiaî renient. C'est a 
quoi un groupe il'Alsaciens s’occupe depuis dou­
ze ans.

L’âme du mouvement est lo docteur Philippe 
Bûcher, auquel M. Il illuyu dédié son livre. 
Nourri des formules chères à l’auteur dos Déra­
cinés, pénétré de sa mystique spéciale, do sa 
dialectique, du sa manière persouuelic de con­
vertir lis faits en lois et la passion en idées, le 
docteur Bjcii r a su avec un suecès admirable 
appliquer la loetrine du Barré* au nationali me 
alsacien. Un -y-titui- de fo idatioos déveioppo 
énerg-quenirnt ce ptogramme rég onak Depuis 
1S98 se publie la D rue alsacienne illustrée, re- 
cuoil ex arllen', élite avec une rare perfection 
de g ùr, et qui condense dans ses pages toutes 
les questions d histoire et d’actualité, les gloires 
,ie l’Alsace et ses deuil*-, son existence quoti­
dienne, hier et nujonrd hji, les vivantes et les 
tnorls. Un Théâtre ah icien, un Musée a’sacien 
se sont ouverts ù Stra-bourg. Dos fêtes com­
mémoratives enlr. tiennent pieusement lo culte 
du souvenir, la religion do la patrie.

L’îs ré-ult its sont ni irvéilleux. En dépit 
des tracasseries de l’administration, de la colè­
re des g dloplrobes, le francai--. suspect, prohibé 
à .’école primaire, saboté au “gymnase”, est 
plus répandu aujout i hui qu’il y a quai ante ans. 
Tout le monde connaît les menuiseries charmai - 
tes, ru*tiques et familières, pleines d’une sève 
île ter oit, qui Bout l’honneur de l’école do 
Saint-Léonard. Il faut lire chez M. Hallays 
te détail de ces efforts *i nobles et si dignes d'in­
térêt. Ce petit peuple de deux millions d’âmos 
*ous le joug d'un impérialisme écrasaut, a réus­
si à conserver toute son indépendance morale. 
En face de i’A'lemage rno lerne, réaliste et pré­
somptueuse, positive et mégalomane, il se réser­
ve l’artue de l’ironie "i Ho sourire, Il critique 
librement les prétentions énormes de ses enva­
hisseurs, leur* mauvaises mauièies, leur suffi­
sance de parvenu* ; il raille leur pédan*i«inp, 
leur rage de pastiche et de camelote, leur manie 
tudosque du voyant, du tatouage, du “ kolos- 
sâl ” et du vieux neuf ; il nh’ige ses maîtres au 
respect, et les contraint â lui envier sa supério­
rité. Qu’un écrivain allemand comme le pro­
fesseur Wittich, soit obligé do reconnaître “que 
l’accord des r.ices n’est possible en Alsace que 
par la conversion ci u génie, germanique et son 
évolution duns le s- ns du génie français”, voi­
là une victoire idéaliste dont l’Alsace a ledtoit 
d’être fière. Ainsi, elle continue sa fonction 
h’storiqup, qui ont d’assimiler, d’affiner l’élé­
ment barbate; en dépit de tontes les circon*-

no boiront... que de l’eau claite. Mais 1 l’issue du tepas, on offre le punch et Mutai va loin et qui a résisté a plus d’une invasion, tances, nonobstant d s persécutions et un mar«



L’AVENIR DU NO'hD — 0 JANVIER 1911
.«Ibtt

tyre de quarante ans, elle a gardé le Hens de ses 
destinées permanentes, son rôle d'intermédiaire 
entre lo inonde germain et le monde latin, et 
Bon utilité d’organo indispensable à l’œuvre de 
la civilisation.

Ces choses que nous ignorons trop, noos de­
vons savoir gré à M. André liallavs de nous 
les avoir dites. Ce serait, j’imagine, toute son 
ambition, s’il avait décidé qjelques-uiiH de ses 
lecteuis à refaire après lui le même pèlerin»"*'. 
Ceux qui ne peuvent, en réalité, aimeront du 
moins à fane le voyage en idée dans le livre 
ému et vivant do M. André Hullays. C’est la 
saison des longues soirées qui invitent au rêve.

Là-bas, les bonnes gens sont rassemblés pour 
la veillée. C’est l’heure des souvenirs, <h s pen­
sées fraternelles, l’heure où toute la famille se 
reforme au complet, pré-ents, absents, vivants 
et morts, et où les ég'ises d’AIsi.c ■ se paifament 
du noir arôme des sapins de Nciii.

A.-Léo Leymarie.

Coins pittoresques 
du Vieux Londres

Pour P ** Avenir »u No KD**
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Lorsque je cotntpençai à travailler dans
le V ienx Londres, ainsi que ju le lais de- {éeaJiuTù .st-ciuimbr-' j uur ■■ erdVt nter afin 
puis longtemps oéja dans le Vieux Parts,
j'avais, je no sais pourquoi, une vague idée 
que cela serait moins intéressant, qu'il res­
tait à Londres moins de vestiges qu’à Pa­
lis du temps passé. Mais dès que j’eus

chevalier passait d’une rive à l’autre, et 
tous, en voyant la jolie fille du passeur, 
s’éprenaient d’elle. Mais nul d’entre eux n a­
vait su gagner lo cm un de lu jeune tille, 
jusqu'au jour où un jeune chevalier, tout 
récemment revenu de la Terre-Sainte, fut 
si éloquent auprès de la belle Marie qu'elle 
promit de l’épouser s’il obtenait le conseil 
tentent de son père. Mais, hélas ! lors­
que le jeune chevalier alla trouver John 
U very, celui-ci lui demanda quelle fortune 
il possédait, s'il avait un beau château où 
il emmènerait habiter sa jeune femme. Le 
chevalier fut forcé d’avouer que de fortune 
il n’en avait point, sauf son noir palefroi 
et sa fidèle épée. Alors le vieillard repous­
sa durement la demande du jeune chevalier 
en lui disant que celui qui épouserait sa 
fille devait avoir une fortuite au moins 
égale à la sienne. Les jeunes g> ns se dirent 
un triste adieu, mais en se jurant une fidé­
lité éternelle. Marie se consacra plus que 
jamais à la piété, cherchant ainsi à apaiser 
s, ii pauvre cœur ineurLri.

A quelque tt mps de là. le vieux pa-seur 
eut une singulière idée pour faire des éco­
nomies parmi ses serviteurs. Il simula la 
mort, espérant ainsi que tout le momie jeû­
nerait en signe de deuil. Il se mit au lit 
et joua si bien le rôle du mort que sa lilie

commencé à errer dans h s vieil] 
rues tortueuses et médiévales de la cité, je. 
m’aperçus bien vite que j’avais devant moi jfu 
un champ de travail immense et, au bout 
de trois jours, mes promenades dans le 
Vieux Londres me passionnaient et me 
remplissaient l’ànie d’enthousiasme plus que 
ne l'avaient fait mes promenades dans le 
Vieux Paris.

Peu de villes peuvent se vanter, comme 
Londres peut le faire, de posséder trois ca­
thédrales, et encore je ne fais pas mention 
en énumérant ces trois monuments, de la 
nouvelle cathédrale élevée tout près de 
Westminster par les catholiques romains ; 
elle est tellement moderne quelle ne peut 
trouver place dans un article sur les coins 
pittoresques du Vieux Londres.

d'y prier ut pleurer. Quant aux serviteurs 
du soi-disant mort, ils se trouvèrent si heu­
reux d’être débarrassés île leurs maîtres 
qu’ils s'attablèrent dam la grande salle du 
rez-de-chaussée, pillèrent le garde-manger,

es petitesj tuèrent, ries volaille», dépouillèrent le ver-j

tun, et le pauvre instiumerit ressembla à une 
pièce d’anatomie.

C’était ce piano-fantôme quo contemplait 
Chopin.

— Avez-vous un squelette ! me demanda-t-il.
Je n’en avais pas ; mais je lui promis que, le 

soir même, il en trouverait un chez moi.
J invitai à dîner Paul Ch.ivandier et mon 

ami le peintre Hicard, er, au desr-i rt, je fis part 
a Paul Clievandier du désir de Chopin. Paul 
envoya son domestique chercher le squelette, 
et nous rééditâmes la srène de la rue de La- 
Tour-d’AuV.igno. Mais, ce qui n’avait alors 
été qu’une pluLanterif. devint quelque chose (Je 
grand, de douloureux, de terrible. Pâle, les 
yeux brûlants de fièvre, Chopin s'enveloppa 
d’un long suaire, et, contre sa poitrine, il tin* 
serré lu squelette, lu spectre de ses nuits d’in­
somnie. Dans un silence lugubiv, des notes n’é- 
panduient, lar^' s, lentes, accablées; une mus - 
que in< rit' ndue, insoupçonnée : la March■ Fu­
nèbre ! K'ie ho créait île toutes pièces, elie nous 
enlaçait., nous entraînait dans sa ronde infer­
nale. L’artiste tentait de briser le cercle ili 
bronze dans lequel sa pensée se voyait mena­
cé-* de périr: nous croyions qu'il allait réussir 
à s’élever ver- le ciel ; mais, après un éclair ne 
joie et i'-->poir, ses ailés se. luisaient, l’espoir 
s’évanouissait pour toujours, et retombait mor­
ne, vaincu, dans le gouffre d’où l’on ne revient 
pas

les notes se. firent ph.s rares. Nous nous 
piécipitâmes vers Chopin : d avait donné i 
s', pnsVfgà'irx eff .t.', quu nous l'é ci unies éva 
noiii ous son linceul.

ZlKM.

LA GUIGNOLEE

Cancer, Tumeurs, Ulcères
GUERIS

SANS OPFRATIOH
SANS EMPLATRE
SANS DOULEUR

Lo Cancer fait cinq fol» plus de victimes que la Consomp­
tion. < ont la motX lent", horrible jxiiir le patient ot ponr 
non entourait». Lu guérison du Cancer, des Ta meurs, des 
Ulcères e»t facile, nanti opérai ion. Approuvé parla Pro­
fession Médicale, lo traitement du Dr Percy, par son no­
tion d«!pnra»i ve sur le eanpr détruit les pennes du mal : 
c’1 Ht. la^nérlHon. De» milliers di malades ont été ainsi 
guéri» Notre J.Ivto explicatif en fra? çal» envoyé Grati»
sur demande. Ecrivcz-nous immédiatement.

Dr. Percy’s Remedies Co., c“’" B’Pt£2d".ONTREAU
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Nous ferons du feu dans les bois.
Etant à l iimlire.

On entendra chanter 1’ coucou 
El la cou’onibe !

» Lu christianisme avait accepté la cou­
tume druidique la sanctifiant par la chari­
té, connue il avait laissé sub-is'er les men­
hirs en les couronnant d’une croix. Il est 
probable que ces vers étranges :

Nous prendrons la tille ni née.
Nous y ferons ehaiiller les pieds !

sont un resta d'allusion aux sacrifices hu­
mains de l'ancien culte gatlloi-. Cela rap­
pelle le chant de Velléda dans “ Les Mar­
tyrs de Chateaubriand ■ “ T'-utaiès veut du 
sang au premier jour du siée le... il a parlé 
dans le chêne des Druides '
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L’air sur h 
mènes consiste 
cales sur le; , 
bien que

q U1 I se chantent ces l'rag-

i'autre <b

en quelques phrases inusi- 
\s la j.oésie s’ajuste tant 

mal, tantôt sur l’une, tantôt sur 
ces phrases, sans ordre régulier.

et montèrent de la cave les bouteille:
vieux vin de France. Au beau mili

Oui, Londres possède d'inestimables ri- j v,

du festin, le vieux John Overy, qui enten- l , . ,
dait les sons joyeux et les éclats de rire, ' °u le pri\ilège

descendit l'escale r. enveloppé dans un 
blanc linceul. Ce fut l’épouvante géuér:
On le prit pour un revenant. Les tables 
furent renversées et les serviteurs affolés 
s’enfuirent en hurlant de terreur. Seul, un 
batelier plus brave que les autres se préci­
pita sur le soi-disant mort ressuscité et le 
frappa si violemment d’un coup de rame, 
que John Overy tomba à la renverse, réelle­
ment mort, cette fois-ci.

Marie Overy entrait donc en possession 
j de l’immense fortune de sou père. La poste 
n’existait pas à e tte époque, mais elle en-

Ce chant de la Guitjno’ée, si remarqua- 
| ble à cause de l’antiquité de sou origine, a 

l’occuper l’attention de nos 
meilleurs écrivains canadiens. L’hon. M. 

ale I P-J-O. Chauveau y a consacré quelques 
j lignes dans une dus charmantes “ petites 
! revues ” de son Journal de. l’Instruction 
publâfue et M. J.-C. Taché, dans les Soi­
rées canadiennes, en a fait l’objet d'une 
notice intéressante que je reproduis ici:

fidèle
chesses à tous les points de vue : architec­
ture, archéologie et histoire en ses trois 
grandioses cathédrale, Saint-Paul, West­
minster et Southwark. Mais Saint-Paul 
et Westminster sont connues, nieniionnécs 
dans tous les guides de Londres : je ne vous 
en parlerai donc pus plus qu'à Paris je ne 
vous ai parlé de Notre-Dame.

Tout étrange que cela puisse paraître, la 
cathédrale de Southwark n'est pas connue 
même des habitants de Londres, et pour­
tant c’est une pure merveille. Je vais tout 
d’abord commenter par vous narrer les ori­
gines de ce vieux monument ecclésiastique 
qui remonte aux temps nébuleux du moyen- 
âge.

Au temps de la féodalité, il n'y avait pas 
de ponts à Londres pour relier les deux ri­
ves de la Tamise, et sur l’emplacement où 
s’élève aujourd'hui " London Bridge ", il 
existait alors un service de bacs très im­
portant car, même à celte époque, il y avait 
un va-et-vient continuel d’une rive a l’au­
tre. Le propriétaire de tous ces bacs était 
un homme du nom de John Overy qui ac­
cumula une immense fortune avec ce que 
lui rapportaient les services rendus par ces 
bacs, il se lit construire une belle maison 
ento irée de grands jardins sur les rives de 
la Tamise, sur l’emplacement même où s'é­
lève aujourd’hui la cathédrale;*. I avait un 
grand nombre de serviteurs et d>- bateliers 
et il fut bientôt connu comme étant l’un 
des hommes les plus riches de Londres.
Malgré ses grandes richesses, et peut-être 
à cause de cela, -John Overy était d’une 
avarice sordide et il nourrissait le plus 
chichement possible tous ses nombreux
serviteurs. Ce vit-il a\nte avait une fille recueilli par -M. Luc de Vo-, auprè 
nommée Marie, d’une incomparable beauté 
et d’une grande piété.

On était alors au temps des croisades et 
de la chevalerie et plus d’un b au et noble

sager à son fiancé, le

(Kxtrait des Cn.vN'soxs imi’L’i.aik 
AXA DA, par Ernest Gagnon).

:s du

jeune chevalier qu’avait si impitoyablement 
chassé son père, lui demandant de revenir 
auprès d'elle en grande hâte. Hélas! l’in- j 
fortuné chevalier se hâta si bien que son 
cheval buta contre une pierre et renversa 
son maître qui fut tué des suites de cette 
chute malheureuse.

Marie Overy, folle de douleur, et ayant 
ainsi perdu son père et son fiancé, se retira 
du monde, et avec les immenses richesses ; 
dont elle avait hérité de son père, elie cons­
truisit et fonda un couvent de religieuses 
sur les bords de la Tamise. Par la suite, 
Marie Overy devint la supérieure de l’ordre 
qu’elle avait fondé. Sa vie fut si belle que 
lorsqu’elle mourut, elle fut canonisée et 
l’église qu'elle avait fait élever fut appe­
lée Sainte- Marie - Overy.

Au XIle siècle, deux chevaliers nor­
mands, Pont, de l'Arche et d’Ansey, fondè­
rent un vaste monastère à .S mthwaik, dont 
l’exquise chapelle de la Vierge est une tics 
belles richesses architecturales de la cathé­
drale.

(.1 suîi're)
Lily Butler

Gorrçfrient fut créée 
la “Marche Funèbre”

nrrnmmpnrfifir&iTnirnuiuiüauviLNi
Toux 
Rhume 
Bronchite

Consomption
N'hésitez donc pas, au premier symptôme, à 
prendre du

Toutes les Affec­
tions de la Gorge, 
des Bronches et des 
Poumons réclament 
des soin» immédiats 
si l'on ne veut pas 
s'exposer àdc graves 
complication*. Un 
rhume négligé p*é- 
paro les voie» a la

= Sirop = 

Mathie u

AU GOUDRON,

A L'HUILE DE FOIE 

DE MORUE 

ET AUTRES EXTRAITS 

MEDICINAUX

C’est lo spécifique 
par excellence des 
Maladies do Poitri­
ne, parce qu'il relè­

ve et soutient les 
forces, tout en s at­
taquant au mal dans 
na racine.

GOUDRON
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FOIE DE MORUE 
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Syrap of Tar 
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En vente Partout

Mal
de

Migraine, Névralgie, Fa 
ligue Nerveuse,gueris par 
les

Poudret Nervines de Mathieu

exemples d’opium, mor­
phine, chloral et autres 
drogues dangereuses.

2SCTS La BOITE ot IB POUDRES 
Nervines

CIE J. L. MATHIEU,
PROPRIETAIRE. 

SHERBROOKE, P. Q,

ête

A propos Jde Frédéric Chopin, dont il a été 

beaucoup parié dernièrt ment, les Annales pu­
blient un document des plus curieux. Il a été

iu peintre

yAetn, glorieux octogénaire, toujours vivant et 
jeune d’esprit. M. Ziuii raconte, en ces ter­

mes, l'ifi-toiro mystérieuse d’une des oeuvres 
les plus fameuses du grand musicien :

Nous étions quatre, à dîuer, 39, rue de La- 
Tour-d’Auvergne, chez Paul Ch vandier de 
Yaldtôrae, !e fils du pair de France. Avec le 
maître de la maison et moi, il y avait le prince 
Edmond de Polignae et le cotrte du Ludre.

Paul faisait — et non sans talent — do la 
peinture. Ce fut dans son atelier que s’ache­
va ia soirée, une de Ces soirées sans contrainte, 
où la gaieté engendre mille fantaisies. Je pro­
fitai «l’un moment où la conversation menaçait 
de lang* ir tour me glisser derrière un para­
vent, pi• n- n- à tiras- le corps un squelette et 
simulei me- lutte avec ce macabre adversaire. 
J-e prince fie Polignae s’amu-a beaucoup de la 
bizarrerie de mon idée. Il m’enieva lo squelette, 
lui fit exécuter quelques pirouettes et finit par 
l’as-oir au piano; lui-même se tint de côté et 
guida sur lis touches les chapelets d’osselets 
qui furent des doigts. Nous éteignîmes les hou 
gies et, dans le silence, chacun rie nous put in­
terpréter â sa guise le cliquetis des ossements 
péniblement promenés sur l’ébène et l’ivoire.

1-e squelette fut rrplacé derrière son para­
vent, et rien ne semblait devoir sortir de l’a­
venture, lorsque le génie de Chopin s'en empa­
ra, pour la transformer.

Je le vis, à quelque temps de là, entrer cln z 
moi, lei que i’a représenté George Sand, '•l’ima­
gination hantée par les légendes du pays des 

j brouillards, assiégée par des fantômes sans 
nom".

Après une nuit épouvantable, pendant laquel- 
j le il s’était débattu contre dei spectres qui le 
I frô laient, l’enlaçaient, tentaient do réimporter 
en enfer, il venait chercher impie» de moi que­
lques repos.

IjS récit de ses candi mars me rappela ma 
soiiée chez Paul Ohevandier. Je la lui racon­
tai. Il frissonna, païut rêver. Je remarquai 
que scs yeux fixaient un piano que, précisément, 
j’avais acheté à son intention. Oui, j'«»ais des­
tiné ce piano à la musique ; mais tous les arts 
se tiennent et, de la musique, je l’avais fait 
passer à la peinture. L’acajou qui le g»rnis-ait 
m’avait paru tiès ptopte à recevoir la couleur 
et, sur lo panneau do gauche, — préalablement 
dévi-é, —j'avais campé un moulin de Hollan­
de. A cette, lumière blonde, il fallait un pe î- 
dant. Je pris le panneau de droite et je le dé­
corai d’un clair de lune à Venise. 1^ troisiè­
me panneau fut également consacré à la poin-

" Ce mot, la Ignolé", dit M. Taché, dési­
gne à la fois une coutume et une chanson ; 
apportées de France par nos ancêtres, elles 
sont aujourd’hui presque entièrement tom­
bées dans l’oubli.

Cette coutume consistait à faire par les 
maisons, la veille du jour de l’an, une que- 
te pour les pauvres — dans quelques en-j 
droits, on recueillait de la cire pour les 
cierges des autels — en chantant un re-1 
train qui variait selon les lo alités, refrain 
dans lequel entrait le mot la Ig notée, Gui./- ' " 
lonnéi , la Guillou un, Aguilanlca, suivant 
les dialectes des diverses provinces de Fran- j _ 
ce où cette coutume s’était conservée des 
anciennes mœurs gauloises.

11 M. Ampère, rapporteur du Comité d 
la langue, de l'histoire et des arts de la 

' : France, a dit au sujet de cette chanson 
“ Un refrain, peut-être la seule trace de 
souvenirs qui remontent à l’époque drui­
dique”. •

•• Il ne peut y avoir de doute sur le l’ait 
que cette coutume et ce refrain aient pout 
i rigine première la cueillette du gui sur 
les chênes des forêts sacrées et le cri de ré­
jouissance que poussaient les prêtres de 1s 
Gaule druidique- “Au gui l'un neuf” 
quand la plante bénie tombait sous la fau­
cille d’or des Druides.

11 Dans nos campagnes, c’était toujours 
une quête pour les pauvres qu’on faisait 
dans laquelle la pièce de choix était un 
morceau de l’échine du porc, avec la queue 
y tenant, qu’on appelait l’écliignée ou la 
ehignée. Les enfants criaient à l’avance 
eu précédant le cortège : la Ignolée qui 
vient ! On préparait alors sur une table 
une collation pour ceux qui voulaient en 
profiter et les dons pour les pauvres

11 Les Ignqleux, arrivés a une maison, 
battaient devant la porte, avec de longs 
bâtons, la mesure en chantant : jamais i 
ne pénétraient dans le logis avant que le 
maître et la mai tresse de la maison ou 
leurs représentants ne vinssent en grande 
cérémonie leur ouvrir lu porte et les invi­
ter à entrer. On prenait quelque chose, on 
recevait les dons dans une poche qu’on al­
lait vider ensuite dans une voiture qui sui­
vait la troupe ; puis on s'acheminait vers 
une autre maison, escorté de tous les en­
fants et de tous les chiens du voisinage, 
tant lu joie était grande... et générale.

Voici la chanson de la Ignolée, telle 
qu’on la chantait encore en Canada, il y a 
quelques années, dans les paroisses du bas 
du fleuve :

Bonjour le maître et la maltresse
Et tou» les gens de la maison.
Nous avons fait une promesse
I je v’nir vous voir une fois l’an.
t n* fois l'an... Ce n’est pas grand’ chose
Qu’un jietit morceau de ehignée.
Fn petit morceau de ehignée, 

si vous voulez.
Si vous voulez rien nous donner,

Dites-nous lé.
Nous prendrons la tille aînée.
Nous y fi ions chauffer les pieds !
La Ignolée! la Ignoloche !
Pour mettre du lard dans ma poche !

Nous ne demandons pas grand’chose 
Pour l’arrivée.

Vingt-cinq ou trente pieds de ehignée,
Si vous voulez.

Nous sommes cinq ou six lions drôles
Kt si notre chant ne vous plaît pas.

Luskville
— Naissance : LY*pou*e <1» M. Narcisse La- 

vigne n donné lo jour à un garçon (pie a n çu 
les noms de Joseph-A.ldoni«-0*»ear. Parrain et 
Marraine, M. et Mme G. N tel.

— M. Danmse Léonard qui s’est fait tuer 
une p ïuliolie par les chars, à pris, par l’entre­
mise de Mtre Ste-Marie, de II'ill, une action 
contre la compagnie du Pacifique.
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Canada j
Province i»b Québec >

District i>e Terrebonne I

L'ne session d*.* la cour du firme du roi. ayant 
juridiction criminelle dans eî pour le district 
do Terrebonne, se tiendra au palais de justic* , 

: dans le villag * de Sainte Scholastique, dit dis­
trict, le mardi, dixième jour de janvier pro­
chain, à dix heures d»* l'avant-midi.

K il con-équenee, nous donnons avis pula’ - 
à tous ceux <iu i auront â poursuivre aucune 
personne maintenant détenue dans la prison 
commune de ce district ou toute autre person­
ne, (pi’ifi Foii i.l pié-ents la et alors.

Nous donnons aussi nvL à tous les jug^s rie 
paix, coroners et ffiieu rs de ta paix pour lo 
district sus-(lit, qu’ils aient à s’y trouver avec 
tous leurs records pour qu’ils pu iss* nt agir eu 
leur- qualité respective.

La pointe Prévost,
Shérif.

Bureau du Shérif,

Sainte-Scholastique, 19 décembre 1910.

Préparée r. veo de la 
«le l’Ours «lu Ç 
Délicatement p-r.um.
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— Mme J. Desjardins est allée voir sa fille 
Sr St L. Gonzague, religieuse à Roik'and, et 
qui est (le ce temps çi à la maison mère à Ot­
tawa.

— MM. F. et W. Lapointe sont partis pour 
aller passer les fêtes chez leurs parents à S r - 
Janvier.

ï •'>.-*ï ft ». i ’
Gagnez Plus 
d’Argenî avec

LE-

Sirop dTrafcle

— Mme 
guille dans

E. Desjardins s’est entré une ai- 
une main et a dû subir une pelite 

opération. Ce sont les docteurs Scott, ri'Otta- 
et Church, d'Aylmer qui l’ont opérée.

EioH.S'ke.

— On peut souscrire à In librairie Prévost 
au "Compte rendu officiel du congrès eucharis­
tique de Montréal. ••

Les profits que tous faites avec le Sirop d’Krable 
dépendent du temps qce vous y consacrez et du 
montant de combustible que vous employez.

Avec l’ancienne méthode du pot et du chaudron, vous gaspillez 
beaucoup de combustible et de temps. Et avec tout cela vous u'obienez 
qu’un sirop foncé et médiocre.

L’EVAPORATEUR CHAMPION—voilà ce qu’il vous faut.
En quelques minutes la sève fraic'te devient un sirop de couleur 

claire, celui précisément qui se vend le pits dur.
Et vous économiserez uncquantitéé/w>r»/c de temps et de combustible. 
Vous avez certainement besoin d’un CHAMPION.
Nous vous enverrons volontiers un catalogue et vous expliquerons 

par écrit cette machine.
Le catalogue que nous vous enverrons vois renseignera sur les moyens 

les plus modernes pour faire payer votre sucrerie.
Ecrivez-nous aujourd’hui.

THE GRIMM MFG. CO., LTD., Rue 58 VCelIlnfitnn, MONTREAL. 
BBtgPEBB —* I M cm*ia t--

Pour les femmes malades, et toutes sans exception, 
i! n’y a qu’un seul bon remède, ce sont les y ^

ULES ROUGES

WmÊ
>. A

Mm*

Mme H. MARTIN

Rouges ont été mises sur le marché. Disons de 
suite qu’elles n’ont jamais été essayées sans donner 
les meilleurs résultats.

On les trouvera donc partfculièrenient propices 
dans les cas de faiblesse génértle ou organique.

Les personnes anémiées, cilles dont le sang est 
défectueux, n'ont pas d'autc soutee de eut'ri son 
Il n'en faut pas chercher ailfcurs.

Oui, les Pilules Rouges suit incomparables et 
sans prix lorsqu'il s’agit surtqit de refaire le sang, de 
le purifier et de le rendre plis fécond. \

Une femme faible a 1 avarie encourt toujours de 
grands risques lorsqu'elle deicnl dans un état in­
téressant, par exemple. Un. telle position absorbe 
vite les forces et demande conséquemment une 
meilleure nutrition oiganiqui et des attentions sans 
cesse renouvelées. Dans ta tel cas, les Pilules 
Ronges répondent amplement à tous les besoins de 
la situation.

On le verra d’ailleurs dais les témoignages de 
deux dames qui ont trouvé le r salut dans les Pilules 
Rouges.

" Lorsque je me suis maie'e, il y a cinq ans 
j’étais anémique. Quelques emps après mon ma­
riage, j’eus une maladie terible et j’eus beaucoup 
de peine à me rétablir. Pen ont trois mois, je pus 
à peine me lever et malgré Is bons soins des mé­
decins, mes forces ne revenait pas. Une cousine 
insistait tant pour me faire prendre les Pilules 
Rouges de la Compagnie Clinique Franco-Amé­
ricaine que je me décidai, A I deuxième boite, j’a­
vais plus de vigueur et au boutpun mois j’étais en- 

,r core mieux. J’ai pris des PiHes Rouges pendant 
un an et elles ont fait de moi me femme plus ro­
buste que je ne l’avais jamais ét.”

î'adate H. MARTIN,
21 rue îourget, Montréal.

Filles et mères, jeunes ou vieilles, toutes les pe 
sour.es du sexe ont occasionnellement besoin des 
Pilules Rouges.

On a beau essayer autre chose, il vient m; temps 
où rien ne fait, et alors l’on suit bien trouver le véri­
table remède, c’est-à-dire les toutes puissantes Pi 
Iules Rouges de lu Compagnie Chimique Franco- 
Américaine.

Dans toutes les circonstances pénibles ou dou­
loureuses quelles traversent, les femmes, à partir 
de la puberté jusqu'à la vieillesse, doivent ré ces 
saircment chercher quelque part du 
leurs forces défaillantes et du soulage 
maux.

Ltan t donné l'état particulier deleurconstitution,  __________  __ _ ^ ...o, ,tuu
il devait être possible de trouver le remède propre ques sont venues et toutes sortes dtmalaPcs 
a leur cas. ... —

' Depuis sept ou huit ans j’étai d’une faiblesse de 
plus en plus grande, et comme jme ressentais au­
cune douleur inquiétante, je néggeais de me soi­
gner, espétant toujours reprendreîes forces.' Mais, 
au mois de janvier dernier, les frees me mannuè- 

soutteu pom rent tellement que je ne pouvais jus rien faire - j’ai 
ment à leurs même passé plusieurs semaines a lit, sous les soins 

d’un médecin dont les remèdes listaient cependant 
sans succès. Les irrégularités, le douleurs périodt- 

mtes sortes d (malaises. Après
. . . , , . , avoir écrit aux Médecins de la Cotragnie Chimique

Mats les choses les plus simples en apparence s< Franco-Américaire, je ne manque pas de bien sui-
cotnpliejuent parfois.

Trappeurs !
Chasseurs !

Nous vous offrons les plus hauts 
prix pour tou» lots de

Peaux Vertes
Vous êtes sûr» d’avoir 

chez nous

Traitement loyal.
Honnête assortiment,

Prompt paiement. 
ENVOI GRATIS de notre Liste de 

Prix
REVILLON FRERES

134 ot 136 ruo McGill, Montra*!.

ainsi qtt avant traitement prescrit et de pendre régulière-

Toniques, stimulants, digestifs, purgatifs, etc., 
on avait tout essayé sans succès. Heureusement 
que les Pilules Rouges sont venues rempFr cette 
regrettable lacune.

Aujourd'hui, grâce à cette éminente préparation 
toute femme peut réellement jouir de ht vie, car ii 
lui est très facile de se maintenir en excellente santé 
même dans les périodes les plus critiques en app t ' n,at,n “ 6heures du soir, an No. 274 ne Saint-Denis, 
rc,lce- Montréal. Aussi consultations p ai lettre pour les

-a pauvreté du sang constitue toujours le point I femmes qui ne peuvent venir voir os médecins 
c e départ de toutes les maladies féminines. C’est j 
de la que proviennent tous les écarts de santé et les 
«roubles multiples qui surgissent tour à tour chez la 
femme.

( >1, s il est possible d’enrayer la cause du mal, du I 
meme coujr on |K-ut en atténuer les effets et même 
les exempter ou les faire disjtaraître complètement.
_L'est pour répondre à cette fin que les pilules

Mme î. DEPIN,
44 rue Alice, Vdeyfield, Qué.

CONSULTATIONS GRATUITS par les Méde­
cins de la Compagnie Chimique Fraco-Américaine 
tous les jours, excepté le dimanclie'de o heures du

Les Pilules Rentres sont en vent chez tous les 
marchands rie remèdes. Nous les Woyons aussi 
j>ar la malle, au Canada et aux Kta -Unis, sur ré­
ception du prix, 50e une boite, $2;o six boites. 
Toutes les lettres doivent être adreîées:

COMPAGNIE CHIMIQUE FaANCO Mfc'KICAINE
274. ru* Suint Denis, Montré!

hL®,Ri>P d°? E?{FANTS du Dr CODERRE guérit la colique, la dirrhee Tea 
d.- angements d estomac chez les bobos et leur donne un sommel paisible.
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t ivelles de St Jérôme

__M. Raoul Prévost est maintenant en
convalescence.

__ l% Chart rand, tils de M. Chartrand,
de la côte à ia boucane, est mort à la suite 
d'une opération de l’appendicite. Il était 
âgé de 16 ans.

Nos condoléances à la famille,

__ M. Albert Maillé (Albert Dreux) était
à Saint-Jérôme, jeudi.

il

|

* è

■ü

I

«0

__ L'almanach Hachette, l'almanach Ver-
mot, l’almannch Holland, etc. sont en vente à 
la librairie Prévost.

__ Nous avons le regret d’annoncer la
mort de M. Kégis GuSnelte, l’un de nos 
plus respectables citoyens décédé, diman­
che, à i âge de 60 ans, après une longue 
maladie.

M. Guénette ne laisse (pie des amis. Il 
appartient à l’une des plus anciennes famil­
les de Saint-Jérôme et sa mort est vive­
ment regrettée par tous ceux qui l’ont con­
nu.

Il laisse sa femme, deux tils et quatre 
filles. Il était le frère de M. Henri Guénet- 
te.de Saint-Jovite et ae M. Anselme Gué- 
nette, de Saint-Jérôme.

Nous offrons à sa familles nos plus vi­
ves condoléances.

Les funérailles de M. Régis Guénette 
ont eu lieu mercredi. Un long cortège de 
parents et d’amis l’a accompagné jusqu’à 
l’église et au cimetière.

Le deuil était conduit par les ti's du dé­
funt, ses frères, MM. Paquette et O’Brien 
ses gendres, Wilfrid Filion, Michel Lapor­
te, ses beaux-frères.

_ FOURRURES : Si vou* iiVf*z besoin do
fourrures, venez me voir, vous épargnert /. 20 
avec les prix d’ailleurs. Belles fourrures et 
qualité extra.

Etalages considérables fie hautes nouveautés 
pour le* fêtes ïiès spécial :

50 doz. de gants pour dames, valant $1.00 
pour 59 cts.

50 doz. de gants pour messieurs, valant 
pour 59 cts.

50 doz. de mouchoirs de couleur, valant 15 c. 
pour 10 cts.

de l’Association des zouaves, a été merveilleux. 
En trois heui«*s t^mps on a recueilli $95 00 
en argent et jour la val-ur de $210. en vr* 
tuaillew et en linge.

Nous f lie.tons chaleureusement h s orga­
nisateur de cette quête dont nos pauvres béné­
ficieront.

li sera intéressant de connaître la liste de** 
différents objet* donné*; généreusement par les 
citoyens d«* U vdle IA voici :

338 Ihs fit* lard. 3l‘2 Ibs. bœuf. 77 11»*. b’s- 
cuits, 29 • ,:n>, 31 Ibs. cassonade, 102 lb». tl iur 
17 dzs d’onnges, G dz* de pommes, IG poules, 
22 Ibs <le graisse, 5 Ibs de sucre blanc, 18 lbs 
de riz, 22 Ibs de thé, 1 Ibs de café, 18 gateaux, 
31 pâtés df* viande, 17 tartes, 1 poche de grain 
21 Ibs de bonsbons, 2 boîtes de tomates, 5 boî­
tes de blédinde. 11 boîtes de sirop de 1 lbs, 1 
boîte de sirop de 5 '.bs, 25 Ibs de raisin, 1 ci­
trouille, 2 couvertes de laine, 1 vQste, 3 prs de 
mitaine. 4 bouteilles de sirop, 3 bouteilles de 
vin, 4 bouteilles de marinades, 3 j ots «le confi­
tures, 1 sac de sel fin, 1 boîte de force, 10 Ibs 
de savon, A boîte de Heur d'avoine, 3 boî s de 
biscuits soda*, 5 ibs vermicelle, 1 lu î e macaro 
ni, 1 p >i h • de légum**s, 1 paire fie claones, 1 
paiie de pardessus, 1 poupée, 2 boî s h jou »t*-, 
linge, 30 dzs de beignes, 5 cordes de ci ouïes.

AGRICULTURE
Le livre de compte des vaches en 1910

Elle portait un heau est do fourrure? 
portait uno parure de fourrures.

F. o

— M M Roméo Charron et Ernest Bastion, 
de Sainte-Scholastique, étaient à Saint Jérôme 
le jour des Rois.

-tyifo le pnhtic'tre S.ti-tH—lerflmo et le public 
voyageur reiimrtiuent. bien que l’Hôtel Bellevue 
tenu par M. LAPOINTE est très recoin- 
mnndable sous tous les rapports.

Sile erieluinteur vis-à-vis île la rivière du 
Nord ; 11S et 120, rue Labelle.

Table excellente, chambres spa ri (Mises; écuries 
fort bien aménagées. Un omnibus esta la dis­
position des voyageurs à 1 arrivée et au départ j

Les hommes d’affaires canadiens feront bien­
tôt un inventaire de 'leurs marchandises ; ils 
urièteiout leurs livres pour 1910 et se rendront 
exactement compte de l’état de leurs finances 
aptes une année de travaux incessants. Tous 
les cultivateurs en font-ils uutaut ? Préparent- 
ils un bilan de 1910 qui puisse leurseivir de 
guide dans les opérations de 1911 1 Les bœufs 
ont prt't-être l ien rapporté ; sans doute les pe­
tits fruits et les volailles ont bien payé. Mais 
les vaches du troupeau ont-elles donné un pro­
fit suffisant, y en a-t-il nui su montrent encore 
des pensionnaires ingrates 1

11 suffira de quelques minutes de tenue de li­
vres par mois pour s'apercevoir que certaines 
vaches donnent un profit de $10 sur le coût de 
la nourriture, tandis que d’autres ne rapportent 
rien du tout. Il ne faudrait pas longtemps 
pour connaître celles que l’on doit réformer. 
N’agirait-on pas sagement en se décidant à ne 
garder que ces vaches qui rapportent de bons 
profits î Cultivateurs, prenez la résolution 
d'augmenter la production de. votre troupeau de 
•10 pour cent en Lois ans ; vous pourrez facile­
ment faire remonter la production d’un lion 
nombre de gallons en envoyant quelques mau­
vaises vaches aux bouchers Tous les laitiers 
— et il . ; lit nombreux — qui obtiennent ac­
tuellement des profits élevés par vache datent 
leur succès du moment i ù ils ont commencé à 
peser le lait produit et la nourriture consommée 
par chaque vache du troupeau, la- Commissai­
re de l’industrie laitière à Ottawa fournit gra­
tuitement sur demande des feuilles pour inscri-

Un set do boutons ; L'ne garniture de bou­
tons.

Un set de rubans ; Uno garniture do rubans.
Un set de shuts ; Une garniture de boutons.
Set : le Atneublenn nb
1 n s‘t sa'on, de chambre à c. uclter, de 

salle à dinrr : L n ameublement de salon, de 
chambre à coucher, de salle à manger.

Le Comité 'lu lluVetin
itn Parler Français.

A VIE HUIT REUSE, lie vac Jtnn ini- 
vc illustrée.

La plica belle revue du genre, publiée par 
la Librairie Hachette Cic, à Paris. 

Abon nement à l'étranger : S ISO par an 
S'aclreeser à Paris ou au. bureau île 

Avenir du Nord.

M. Cie
(tes

Champagne, de Waonsocket, R. 
années de Mauvais Digeslian, il

souîire pendant 
pr.nd une

FT

î’ • H
Su

Quantité ('e Remèdes, niais les

ULES MORO
seules le Guérissent.

l’j'.c"s eux Homines Cyspeptitps-

Je tous les t rains

Soupes Clark “ Château Brand
Toutes le? ménagères savent quelleméuagères savt nt quelle peine 

tonne la préparation des soupes compliquées 
que les gens aiment tant. En se servant des 
soupes concentrées Clark “Château Brand”, 
on peut servir à bon marché et sans peine tou­
tes les soupes les plus compliquées que font les 
bons chefs Win Clark, fabricant, Montréal.

00

H. Cahtonouay

— Une soirée organisée 
zouaves aura lieu le mardi,

par les jeun; s 
17 janvier.

—- On a commence à réveiller notre ma­
nufacture de caoutchouc de son long som­
meil. On est à préparer les machines et 
à s’assurer la main d’œuvre dans le but de 
commencer les opérations sous peu.

— Un nommé Isaïe Miron, bien connu à 
Sainte--Marguerite, est arrivé ici, lundi soir, 
de Montréal passablement défiguré, ayant 
été assommé quelque part dans cette ville 
Il a chargé son avocat, Mtre W-B. Nantel 
de recheicher ses assaillants.

— Mardi matin, le convoi du C. B. R. 
a déraillé à Mont Laurier. La Compagnie 
a expédié immédiatement de Montréal un 
train spécial, jusqu à Sainte-Agathe de sor­
te que les voyageurs n’ont été retardés que 

fde quelques heures. v

— M. Emile Prévost, de .Toliette, était 
de passage à Saint-Jérôme le jour des Rois.

— lot Dr Wilfrid Prévost, hère de l’Iion. 
Jean Prévost, autrefois de Saint-Jovite, a ou­
vert son bureau dans le bloc Richard, sur la 
rue Labelle, m face du bureau de Prévost et 
Marchand, avocats, porte voisine du restaurant 
Maiihot

— Le 5 janvier, Mme F.-X St-Miclicl 
fils a donné naissance à un garçon : Joseph- 
Charles-Etienne-André. Parrain et Marrai­
ne : M. et Mme André Magnant, oncle et 
tante du nouveau-né.

Sairçt - Jérôme autrefois

re ces relever.

Ottawa, décembre 1910.
C.-F.-W.

/ E CT UREE. . . . . .
/ — ROUR TCUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Revue de fit mille jxtur tous les dges et toutes 

les classe.. Chaque numéro renferme enviroti 
dix ou douze tu\ic es variés et superbement 
illustrés.

nement, Si.S0 par an.
Si' fier au mircau u I'Avknir nu Nord ou 

K i*ut *V Par;». 71). Boulevard St-G ennui n

60 YEARS' 
EXPERIENCE

/^pglicis|nes

Et leurs équivalents français

(Le Sorti, 21 septembre 1885)

Pont Holland

Le pont Holland est terminé depuis plu-ieurs 
jours : e’est uno construction extrêmement so­
lide qui sera certainement à l’épreuve dos taux 
h lutes et des glaces du printemps.

Accident

loi semaine dernière, Delle Clémentine Gau­
thier, fille de Clément Gauthier, forgeron, a 
été victime d’un pénible accident. Elle reve­
nait en voiture de la rivière à Gagnon, accom­
pagnée d’une de scs soeurs, lorsque le cheval 
prit peur et partit au grand trot. Delle Gau­
thier effrayée profita d’un moment où l'animal 
semblait modérer son allure pour ae jeter bois 
de la voituie ; malheureusement elle tomba sur 
un rocher et se brisa la jambe en deux endroits. 
Sa soeur qui était demeurée dans la voiture ne 
n eut aucun mal. Nous apprenons avi e plaisir 
que les fractures ont été réduites avec succès 
par MM. hs docteurs J. E. Prévost et son fils 
G. Piévost et que Delle Gauthier prend du 
mieux de jour en jour.

Moulin Doniox
Le moulin et la chaussée Dorion sont termi­

nés, les travaux sont de première qualité et à
l’épreuve des dommages occasionnés par la crue, 
des taux et des glaces.

Personnel

l'inspecteur d écoles J.-P.

Propriété à vendre
La propriété de feu M François Lorrain, si­

tuée à l’angle des*rues .Sainte-Anne et Si nt 
Louis, est â vendre.

S’adresser à
C.-A. LORRAIN, 

Exécuteur testamentaire, 
Saint-Jérôme.

Comme nous l'avons dit la semaine detnièic 
le résultat de la guignolée courue dans notre 
viiie par les membres du chœur de l'église et

M. l’inspecteur d écoles J.. P. Nantel part 
pour un voyage de tiois semaines dans les can­
tons du Nord, il se rendra ju-qu’au Numinin- 
gue. 11 visitera en revenant les écoles di s pa­
roisses du nord du comté du TYrrebonue et du 
comté d’Argenteuil.

Sainte-Scholastique
La se-siou de la cour criminelle pour le dis­

trict de Terrebonne s’ouvrira ici le 10 janvier 
M le juge Robidoux présidera; MM Caiixte 
Rtliier, député, et Alfred Mackay repré ‘ente­
ront la couronne.

L.’ AUTORITE, — Journal quotidien, 
fondé par Paul de Cassagnac, et. dirigé par ses 
deux fils, MM. Paul et Guy de Cassagnac. ... 
Abonnement : Six mois, $3.60 ; un an, $7.00 
4û, rue Vivienne, Paris, (12e Arrt.) France.

Set : 2e. Service, assortiment de vaisselle, de 
ligne do table.

Un set, set de vaisselle, de porcelaine : Un 
service de vaisselle, de porcelaine.

Un set à déjeuner, à diner ; Un service à dé­
jeuner, à diner.

Un set à thé : Un service à ilié.

Un set de verres : Un assortiment de verres.

Il a reçu en cadeau un set do couteaux, four­
chettes, etc., de grand prix : Il a reçu en ca­
deau une coutellerie de grand prix.

Un set à dépecer : Service à découper (cou­
teau et fourchette).

Un set de uappes et de serviettes en toile da­
massé : Un set vice de linge do table damassé.

Sel : 3e. Garniture, parure.

Un sel de cheminée : Une garuituie de che­
minée, chenet, pincette, pelle, etc.

U n sel 
rnants.

de diamants : Une parure de dia-

Ne laisse : ; ;.s un marchai! î
sans serupuk-s \ic..s imposer une 
contrefaçon ce l’Emplâtre au Men­
thol “D.& L.” Faites attentif n 
à la marque déposée “D. & L.” 
sur les boites eu métal. Elle gar­
antit le véritable et le plus efficace 
des remèdes contre les doulc-urs de
Rhumatisme, Lombago, Sciatique,
Douleurs du s, etc. us
pièce. Rouleaux d'une verge equi­
valent à 7 pièces de la grandeur 
normale Si .0:1.

TRADEMARK

I.c meilleur tonique pour tén­
ias 1 s -, . ; nu u iladivcs.

11 renom clic le sang.
Donne Je ta foiçe.
Rétablit ta vitalité.

Pris après v.:’.o mal ulie quelconque 
il accentue le retour île la santé. 

DAVIS St LAWRENCE CO., Montreal
r. as&ltSivrmKSX *

iqoviSsV
î&âm

Y -s... ~vM -vC v’ c Y

L’humidité qui détruit le bois ne fait que 
renforcer et endurcir le béton.

Vous pouvez rendre un abreuvoir en bois 
hors de service en ne vous en servant même 
que peu ; tandis que pour détruire un bassin 
en béton il faudrait faire usage de puissants 
explosifs.

B
Trade Marks

DESIGN3 
Copyrights 4c. 

Anrono «nndlng n nkctch and dp-crlpfl-^n may 
quickly ortutn our opinion freo wli.tUcr «u 
Invention Ib prntmMy pnioiitnhto. <>:nn>unlr.«v-

i HANDBOOK on Patent*
sent freo. oldont nireimy for tenuring patent*. 

Patent* taken through Jlunn & Co. 1
tptri.il not Ice, without charge. In tho

■receive

Scientific JSfflcrfâs».
A handsomely illustrated weekly. Largest cir­
culation of any scientific Journal. Terms for 
CaiukIh, f3.75 a your, postage prepaid. Sold by 
all newsdealers.

IY1UNN £Co.36,Bro3d«*- New York
PruneU Ol*lce. 626 F 8L. Washington. D. C.

Lie Gaulois Le plus grand journal ri«u»;ais 
• lu matin. Hue Prount, Haris, 

i.-ur, Arthur Meyer. Publie chaque(Krai ice). Du 
mardi uu suppl ’IudiiI eon tenu nicies correspondu net 
de France *1 de l’étranger, et, chaque samedi, un 
supplément l'.itéraire illu>tr\ gracieux pour se? 
abonnés. Abonnements, Union postale: Gaulois 
quotidien, un an. $11,50; Gaulois «in Dimanche, 
seul, un an. $3.00

Cette marque de commerce et de 
garantie sy vosi ■ yT.ÜA*y- -, -y où
matelas, sommier et J

• iloreillers vous assure 
le confort d’un profond sommeil, 
sans danger l’invasion des germes 
de maladies. Insistez pour la voir 
avant d’acheter.
En vento chez tous les marchands

THE ALASKA FEATHER L DOWN CO.LIMITEO
MONTREAL—WINNIPEG

Homme- qui sotufrcz de dys-1 
pept-ie. mangez letilemenl, ma--! 
litptez bien vn> vivrez; pins vous 
serez de temps à table, plus \ile 
votre digest ion se fera.

Mangez sec; en généra! le- 
dyspepliques digèrent mieux les j 
solides que le> liquides.

Evitez le- mots trop rliatnls ou 
trop froids; la nourriture devrait 
être do la menti tempérai tire que 
le sang.

Restez sur votre faim; ne mnn-, 
ge/. pas pins qu'il vous est né- i 
cessaire, surtout si voire diges- 
tioe se ftiil très difficilement; ce! 
n’est pas ce que vous mang'z( 
qui vous donne des forces, mais ; 
bien ce que von- digérez.

Evitez lit prendre des exerci j

C: . te v

ces trop violents immédiatement V
I. LUE (.;mit‘AG.\E,

02 rue Pond, Wmilisorkrt, It. !.

avant cl apres \os repas.
Ne mangez pas pins souvent 

que trois fois par jour, le repas 
do soir (levant être léger; un 
grand nombre de dyspeptiques 
ne devraient manger mémo cpie 
deux fois.

Ne mangez jamais entre les 
repas, non plus quand vous êtes 
fatigués ou affaiblis par le sur-: 
menage; les repas pris dans dcslqnc 
moments d'inquiétude on de ner-jlnon ouviatje. 
vosité se digèrent aussi très mal. ,s Mom s

Ne mangez que ues mels laci- . .................................... . . .les à digérer; évitez le- plats ^«Iniucc; I >«> miui, au sujet de 
compliqués et très riches et : ralimciiiation, les eouseds de la 
ne prenez pas plus que deux ou ; circulaire qui est jointe aux 
trois sortes d'aliment- û chaque | pilules Moro, et j'ai obtenu de ce
'’ftPns- j traitement plus de satisfaction

Notre repas fini, prenez deux . . ................ .., ,, , , eue de Lue. les autres remettesPilules Moro pour les boni- ‘ " . ’
mes et fnites-les suivre d’nnc - Pr's preeedemment.

T!n médecin me traitait pour 
ta dyspepsie depuis assez lotir- 
temps et je restais toujours avec 
les mêmes malaises: gaz, man­
que d’appélit, douleurs d’eslo- 

siir-lnnic. Parfois j’étais même si mal 
je ne pouvais me rcmlre à 

J'ai employé les 
stiiiont ta direction

J'aurai en-
verre core certainement recours aux

si je redeviens

L’Economiste français
Jotinml hebdomadairo

Rédacteur en chef : M. Paul Leroy-Beaulieu 
Bureaux: 35, rue. Bergère, Paris, (9e) Fiance.

tasse de llié ou d'un 
d’eau chaude, et vous verrez 
qu'en suivant ce régime avec 
soin l’état de votre estomac s’a­
méliorera très vite et que vous 
guérirez de votre dyspepsie.

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro 
consultations gratuites à tous les hommes malades qui s’tu 
à eux. Leurs bureaux, a i No 272 rue Saint-Iictus. Mu.Lié

Pilules Moro 
malade.”

EUE LII.NÀÎP.Vt-'NE,
92 rue Point, \\ onit.-ocket, It. (.

de ment des 
Iresscmt 

‘ sont
ouverts tous les jours, cxçc|»té le dimatieb • ce hecr le matin 
il s heures du soir. 1 - hommes mal.a pu ne peuvent s’y
rendre, sont invités i» écrire û ers t -f !■ • .

Les Pilules Moro sont eu ii'tilr citez tous les marchands de 
remèdes. Nous les te-x -.vous aussi, parla poste, au Gaiiadti et aux 
Etals-1’nis. sur réeej.tn.n iu pris. 50c une. Imite, $2.7.0 six boites.

Toutes les lettres doive d *Ure adressées:
.'.OMPAUNIE MEDICALE MORO. 272 rue Suint Denis. Montréal.

CLNEYA

PARIS 1900.

"Supérieur au Gin Importé."

Goûter au Gin
Canadien M etchers
CROIX ROUGE.

Une fois, c’est connaître le Type 
Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

C’est le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, l'Age et la pureté soient ga­
rantis sur chaque flocon par un timbre ofliciel.

I 1 CAM*B>**
GENEVAi

SIMARD
S AI NX-J K RO ME, P. Q.

La meilleure maison et la plus 
considérable au nord de Montréal

Quel

f Quel est Votre Choix ?

est votre choix—le bois, occasion de dé­
pense. ou le béton, occasion d’économie ?

Il nous fera plaisir de vous envoyer— 
gratis—un exemplaire de notre livre, "L'uti­
lité du Ciment pour te Cultivateur ” si vous nous 
le demandez. Il vous expliquera les nom­
breux usages du béton, en un langage sim­
ple. facile ; il vous dira comment contruire

Dos .-,ages en holm safes ai qui 
coulant, ou dns augvs on 
baton propres r t durnhlos 7

Des abreuvoirs en bois sont à peu près aussi 
sûrs, que le temps qu'il fera.

Ils durent peu. doivent être remplacés au 
bout de quelques années — sans parler des 
réparations continuelles qu'ils nécessitent-

Le meilleur bois ne peut résister longtemps 
lorsqu'il est mouillé, trempé continuellement.

•Sa tendance à se pourrir se montre par des 
pertes d’eau et des mares d’eau stagnante au­
tour de l’abreuvoir.

Comparez à cela la durée, la propreté, la 
belle apparence du béton.

Aujcr»
llornr*
R*»*tn*
C*n
Clirniln* 
Citerne* 
Ktnbles 
K « entier*

Fondation*
Grange»
Gouttière»
Laiteries
Million»
Marche*
Murs
Nid» de poule*

Coteaux
Plancher*
Partition»
Poulailler»
Piller* de clôture 
Itfnervolr* 
Kchord» de puits 
Silo*

Canada Cement Co.
LIMITE O

51-60, Edifice de la Banque Nationale, Montréal.

Lequel?
A,

1900.

représente

Epicerie,
Grains,

Fleur,
Fruits

Pierre Simard les meilleures marques1^de

Vins et Liqueurs.
COGNAC

César Collin, Léo Rémy, Jean Fabert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonne & Cie, Jean Ramar,
Leveillier, J.-G. Alonette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Gooderham and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram Rye Whiskey

LIQUEURS El NES
Benedictine, Creme de menthe, Cacao, Curaçao, Maraschino, Kirsch,

Kummel, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Uussher, McArthur, Mountain Dew, Old Mellow 
Yin Claret: Barton & Guestier, Sauerne, cte.

InotTensif, d une pu 
retc absolue, guérit en

48 HEURES
les écoule mer.: s qui 
exigeaient autrefol 
des semaines de t ra ite 
ment par le copahu, 
le cuN-be, les optais 
et les injections.

A
HORLOGER BIJOUTIER OPTICIEN

Réparations générales de Montres ordinaires et de Montres de précision

HORLOGES. PENDULES, LUNETTES, PIPES, 
ainsi que BIJOUTERIE de toutes sortes 

Ouvrage fait avec soin el promptement Satisfaction garantie.
178, HUE SAINT-GEORGES (Bloc Parent) SAINT-JEROME, P. t).
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QUAND VOUS VENEZ à MONTREAL voyrr. notre îm-
men*= stock de V aiuelle, Verrerie, Coutellerie, Lampes, Vases 
et Article* en faience ou en verre coupé.

Vous pouvez économiser les frais de votre voyage en achetant chez 
nous. Nous payons le fret sur toute commande de $5.00 ou plus. 

3DETJ3C MAGASINS:

533 SIE-CUHERIME EST, pre* Aoherri 327 Boni. ST-UUREHT, prêt Sie-Caiherie*
MONTREAL c

« '' • :

WÊ&J

Chemin de fer du
Grand Tronc

Exposition d’Animaux de fer­
me et de Volailles d’Ontario 

à Ottawa
DU 16 AU 20 JANVIER 1011

Des billets aller et retour seront délivrés, 
au prix d’un billet simple de première clas­
se. Billets valides, pour aller, du diman- 
15 janvier au vendredi 20 janvier, et pour 
revenir jusqu’au mardi 23 janvier.

Informations supplémentaires données 
par les agents du Grand Tronc.

J. QUINLAN,
Agent de district, service des 

voyageurs.

Lu science d’ajuster à la vue les 
lunettes et lorgnons a progresséj|pz soin de vos jjem !

par sauts et par bonds, ces dernières années. Nous pouvons mainte­
nant mesurer les yeux d’une manière aussi précise qu’un charpentier 
peut mesurer une planche.

L’adaptation des verres à la vue n’est plus une affaire de hasard 
mais c’est un travail basé sur la science.

Ne laissez pas abîmer vos yeux, l’organe le plus essentiel, par 
des vendeurs de lunettes incompéti nts.

Consultez-moi immédiatement, examen de la vue gratuit.

LES MODES DE L’HIVER

W.-H. GARETSEE, OPTICIEN
LACHUTE, QUE.

CACHETS du Or Fred Demers contre le 
mal de tête. Guérison en fi minutes de tout 
maux de tête. Ce sunt les seuls vraiment bons. 
Exigez toujours le nom du Dr Demers gravé 
sur chaque boite. En vente partout.

Dépôt: 1149. rue Saint-Laurent. Montréal

Canadian

Excursions de Noël
et du dour de !’an

---- G7Î-----

EPIPHANIE
6 JANVIER 1911

Des billets d’excursion aller et retour se­
ront délivrés îi toutes les stations des pro­
vinces de Québec et d’Ontario ; Hull, Otta­
wa (y compris les embranchements de 
Mamwaki et Waltham), St. Polycarpe Jet. 
et à l’est, au prix d’un
BILLET ORDINAIRE DE 1ère CLASSE

LES 5 ET 6 JANVIER 1911 
Bons jusqu'au 9 janvier 1911

Pour billets et informations, s’adresser 
aux agents du C. P. R. ou à

E.-J. HÉBERT,
1er asst. de l’agent général du service 

des voyageurs, Montréal.

S. G. LAV/OuETTE
Marcha L li1 srr > 113d ), Peintures, Vernis, Faïence. Poterie, e

Courroies pour moulins de toutes sortes Scies ren 
des, Coffres-forts, Poèle.s, Charbon, Horloges

Poêles en acier Oxford, Chancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poêle vendu uu certificat 
garantissant parfaite satisfaction.
Assortiment considérable de Montres îv des prix 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à 26 rts

S. G. Xiaviolelte,
Com des nus S te.-Anne et St-Georges

Les vêtements PROGRESS BRAND sont reconnus pour être les 
meilleurs, les plus élégants et les mieux faits.

Ceux qui portent les vêtements de cette célèbre marque ne veulent plus , 
acheter que ceux-ci, parce qu ils en sont satisfaits.

~HfÜ îéT» I

En face du Marché,

MARCHAND DE

MEUBLES
Constamment en magasin un très beau 
choix de meubles, tels que :

Ameublements (sets) de salon, de salle à manger, 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche, 
Couchettes en fer. Sommiers, Meubles de fantaisie, 

Hatelas, Oreillers et Lits de plume.

SPÉCIALITÉS :
Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 

gravures, etc.
LE TOUT A TRES BAS PRIX.

16T, rue Saint-Georges
Saint-Jérome

E5SES32SBKTZ E2E2 RARDESSUS

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
Ce sirop est reconnu comme le meilleur poui 

le sommeil, la dentition, contre les coliques et 
la diarrhée. Deraandez-le donc toujours. Er 
vente partout.

Dépôt: 1449 ruo Saint-Laurent Montréal

Sont très belles et les meilleur) e. Elles sont 
naturelles, inusables. GARANTIES. Gran­
de satisfaction à tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
i6j, rue Sain,-Denis, nOSTREAL

Restaurateur électrique pour les homme
Rétablit chaque nerf de l’organisme h son état 

normal, rend la force et la vitalité. Décrépi­
tude prématurée et faiblesse sexuelle immédia­
tement guéries. lr Phospbonol fera de vous 
nn homme nouveau. $3.00 la boîte, ou deux 
boites pour $5.00. par la i nste. The Scobell 
Drug Co.. St. Catharines. Ont. -

Dr. Léon Archambault
295 rue Rachel com

St-Denis, 
Téléphone St-Louis 870.

Montreal

DENTISTE
Les tramways passent à U porte.

Pilules du Dr de Van pour les femmes
Un régulateur certain et infaillible. Ces pilu­

les sont très actives pour régulariser le système 
générateur de la femme : elles sont sans dan­
ger. Refusez les contitfaçons. U-.- Pilules du 
Dr de Van sont vendues $5 00 la Imite ; 3 boites
nnnr îlft flQ »»m- lu nncin
St. Catharines. Ont.

é GRATIS1
f ^ Brochur» traitant de*

I MALADIES des FEMMES |
i ; Périodes dou!oureu*e«, Retard*,

■ Traitement LOBEL, - 508, rue :
MONTREAL. CANADA.

V'Ü/i ifi'-Li* •ii'i* 2X£yI; *fc*ir tir Üdtdf tir ‘i'iJfiji* i* ‘2* ‘l* \t* ‘i1 i» ‘i- tl' *1' é, m>

Lmirx 1)HS VUX GRATIS
Ne Nèglig. z .tiicun m ilcle Yttj x la v etri , l'iedens'*.
Toute 1 uuetteri :i :i 1 :itt urtommaude est to-j ou:nuisib.e*

N'achetez jamtis ries i m;.-,, • ✓ />/;,.'r.i aux J», a^afiiub-a-tout-iati v.
Kien ne r-?nijri.icc 1 1 xa: n «b s Yt ux j• tr- un savti.t j-péc.a ierc.
Si v us tenez, .i Ouerir vos Yeux .sa:.s o:< il -» opération ru <! - • : :

•v : :H

ALLEZ A
Voir tt îv i .x s -r i -r u 'r i j*o i > r iqueS 

'Usât,cm Spécialiste’ BEAU.MIER t
Yeux Artificiels, 

lorgnons, etc.

H t Lst, rue Mi-tethi-rin-, i r - ,v - ■ ai-de-viite.
II rrchciclie les Cas difficiles, D<»e&perefe 

Nature Is i\ sv tror r.
, et ajustelui-mCme, depuis 25ans. renette?, _

S S “ Vexes Voric a . r..re** - • t b .nintis pour’bien
voir *.t I.olxi tL U,-Pre-, ; ir v •-t.. i::-. . tétrirt- T

Cette annonce r.-q t, •• . .• . .,r Mir t t achat en lunetterie. T
l i.nez gar-le 1’ > : s-u- --..r : cht-:::;n j ot:r notie maison responsable. S* 
Heures tie burc-.11: 1 ..I - j- ; -> de .. à o Lis. (Dimanche de 1 à 4 hrs.) If

'P*P rj’ 4* V 'F p9 'ï* y v ? T’ ''r v v y v v v -T J- c y v v î* «p 'b •> v •? v ^ p iô -P 'T* y ^

A VI î CcS r l*n j He

* La meilleure politique 4
à suivre pour devenir riche, c’est 

de faire de l’épargne.
— LA —

-A „ , J*
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
Hox. J.-D. ROLLAND, président; 
Roue ut B1CKERD1KE, vice-prés. 

J.-A. Vaiiiancourt ; A. Turcotte ;
E.-H. Lniiiy ; J-M. Wilson;

Hon. F.-L. Béique, C. R.

LA —

Banque des Marchands

Les Pardessus Progress Brand sont le dernier mot de l’élégance et du 
confo’t. (’’est le m illeur article que voie puis iez acheter.

M» Yineberg1 Cie
Seuls Fabricants cleB Vêtements Progress Brand

MONTREAL

Izes Vêtements Pi’ogres 23rand sont vendus à Saint-Jérome
chez J.-D. GUAY

5RUNO BEAULIEU
Importateur de Chevaux belges et français

Capital autorisé . . $4,000.000
Capital payé . . . $2,500,000

Fonds de Réserve . . 52,500,000

Banque d’Hoelielaga—-^
SAINT .! El’OA! E, P. Q

M.-J.-A. GIROUX, Gerant

DUJ CA X A OA

FONDÉE EN 1804 PAR CHARTE 

DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL

Capital versé..................................... $ 6,000,000
Fonds de réserve............................. 4,500,000
Total des dépôts................................ 41,327,872
Total de l’actif..................................... 56,598,625

j r-z-z-z z z-z-z x-z-z-z r-r-r-z

S $25,000
a ZZ-Z-Z Z-Z-ZZ X-X-Z-Z X-Z-Z 3

$25,000 ide chevaux importés de France et de Belgique.
ŸTTT„„wï2..„f Les plus beaux types des races ardennaise. perche- ..X*X*X-2 l’X ZZ -.-XX-I i ^ - 1 ' I ^ XX-X-X XXXX 2IIIXMX

ronne et brabançonne. Fous chevaux de choix pour la reproduction, à vendre à 
des conditions très faciles. Chevaux âgés de 3 à 5 ans.

JUMENTS DE ROUTE ET DE COURSE 1res rapides importées dernièrement des Etats-Unis] 
REPRESENTANT DES CELEBRES MAISONS SUIVANTES:

Cette institution est une des banques les 
plus anciennes et les mieux connues 

du Canada.
Ayant 1 40 succursales répartips entre Qué­

bec el Victoria, et des coriespodants dans tou 
tes les autres localité-, elle offre des avantage- 
exceptionnel pour la collection et l’échange.

Departement d’EpargQe
On y reçoit des dépôts de 81.00 en montant ei 
’intérêt est alloué au plu- haut taux courant.

SUCCURSALE SAINT JEROME

L.-A. MICHAUD.
(iéran»

Canadien fiord de Québec
DEPART DE SAINT-JEROME 

9 h. 40 a. ni. pour Lachute. Hawkeshurv et Ot­
tawa.

5 h. p. ni. pour N.-Glasgow, Montcalm. Juliette. 
5 h. a. m. pour New-Glasgow, Montcalm, Mont­

réal.
5 h. 40 p. m. pour lluberdean, tous leu jours 

excepté le dimanche.
ARRIVÉE A SAINT-JEROME 

8.30 p. ni. de Montréal, Montcalm, N.-Glasgow 
9 h. 05 a. m, de Hubei-deau, tous les jours ex­

cepté le dimanche.
Renseignements supplémentaires fournis sur 

demande.
J. Dunnigan, agent

Saint-Jérôme

J.-M. PORtON, agent général pour la
——“ Union Assurance Socie- 

ty*—(A. L>. 1714) actif §23,500.900, dépôt ad 
Canada $425,000, pour garantir les pertes cau­
sées par le »eo, est à Saint-Jérôme toutes les 
semaines

..Meunier & Rolland..

Guy Tombs, 
A.GT.V,, Montréal

MANUFACTURIERS
Portes et Chassis,

Jalousies, Moulures
Boxa de charpente, Bois préparé, Tournage 

Découpage, &c.
Ancienne manufacture Limoges, prés du mou- 

Ixn d farine de M. Maillé, SAINT-JEROME

GRAMOPHONES
Gramophones \ ictor, Berliner; disques sim 

pies et double., albums pour disques, aiguille4 
etc. A vendre chez

LE DR f.-EM. FOURNIER
151 rue Sainl-Grorges

Saint Jéiôir.e

J. CORSE IL
Ajgent d’AsHurancca

ATLAS BRITISH AMERICA 
—CALEDONIAN COMMERCIAL UNION 

LIVERPOOL LONDON Ci.O RK 
LONDON fi LANCASHIRE 

NEW-YORK UNDERWRITERS INK. 
CO. OF NORTH AMERICA 

NORTH BRITISH & MERCANTILE 
NORTHERN NORWICH UNION 

FIDELITY PHENIX 
PHŒNIX OF HARTFORD 

QUEEN ROYAL SUN WESTERN 
THE STANDARD LIFE ASS. CO. 

GUARANTEE ACCIDENT PLATE GLASS

1 .abelle* SAINT-JEROnE, P

International Stock Food 
Co.

(Poudre de Condition)

Pratt’s Stock Food Co.
(Poudre de Condition)

Hackney Stock Food Co. 
(Poudre de Condition)

Beaver Stock Food Co.
(Poudre de Condition)

Sherwin-Williams :
Peinture

Canada Paint Co. :

Peintu re

SriWilliains Co. :

Musique

Granby Co. :

Sleighs et Voitures 

Lamontagne, Limitée :

Attelages

Shawbridge Brick Co. :

Briques

B. B. Mascouchc Lime :

Chaux

Imperial Oil Company :

, Huile

Célèbres Ecrénicurs U. S 
de Vermont, U. S. A.

Etc., etc.

l’oeles de la Moffat X’ational Stove Co.
Toujours en magasin un stock complet d’EPICERIES, E ERROX X’ ER i E, PROVISIONS HUIT ES Fl FUR KOV (’RIT 
MOULEE, PEINTURE, VITRES. BOIS. CHARBON, BRIQUES, CHAUX. CIMENT, PLATRE * GRÉS TUYAUX m K

de CONSTRUCTION ET BARDEAUX, Etc., etc. ' ’
Correspondance et visites à mon établissement sollicité* s. Prix excessivement bas et marchandises de première classe.

G11ÜS ET DETAIL. ---------- Telephone Hell No. l.J
Aogie des rues Sainte flnne et SaiQt-Georges SAINT-JEROME

aint-J érome
Toilette-Buanderie

Aucune machine ni ingrédient» chimiqui - ne 
sont employés. LAVAGE DE FAMILLE 

Angle des rues St Georges et Ste- Virginie 
près de l’église. Saint Jéiôinn.

E-C. GAUTHIER, Prop. 
Geo LEPAGE, gérant

Js-E. Leduc
Marcliand-Tailleur

30, rue Sainte-Anne, Bloc 11. Beaulieu 
SAINT-JEROME, 1‘. Q.

Stock considérable de TWEEDS
Ouvragu fait, avoc soin et garanti.

HOTEL VICTORIA
j..L. pateraude, prop.

Liqueurs »-t rig;u-es de choix. R* pas bien pré­
paré» et bien servi-, — Grandes salle» d’éclmn- 
lilliui» pour commis-voyageur». •— La voiture 
de l hôtel se rend au départ et à l’arrivée de 
tous 1rs trains.
Rues Isabelle et Ste-Aune, SAINT-JEROME

Hotel du Nord
C. BON EN FA NT, Prop.

Offre tout le confort moderne aux voyageurs. 
'I able de i ère classe. Vins, Liqueurs et Cigares 
de choix.— Tél. Bell 74, ST.-JEROME, P. Q 
370-37-i, angle des rues Label le <t Sain.-André

L’AVENIR DU NORD est publié à Saint 
Jérôme, P. Q. par J. E. Prévost fils, éditeur 
propriétaire.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J érome
fait toute» sortes de transactions d’argent 
Escompte les hillets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Iraites émises Hur toutes les parties do 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bits.

Intérôto alloués sur dépôts.
K. DESCHAMBAULT,

Qér* nt.

^071324905


